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LES 

GRANDS MYSTÈRES D'ELEUSIS. 

PERSONNEL. — CÉRÉMONIES, 

PAR 

M. P. FOUCART. 



PREMIERE PARTIE. 



LES F.UIILLËS SACRÉES D*ÉLEUSIS. 



Le culte de la Déméter éleusinienne appartenait à un certain 
nombre de familles ou yévti. 

Le groupement des habitants de l'Attîque en famiUes avait été la 
forme naturelle de la société primitive. Il servit de base à la constitu- 
tion attribuée à Thésée; les yévri, où l'on admît seulement ceux dont 
les droits furent alors constatés, composèrent une classe aristocra- 
tique, maîtresse de tous les pouvoirs civils, politiques et reUgieux'*'. 
Leur organisation ne reçut aucune atteinte directe dans les réformes 
qui modifièrent la constitution athénienne et l'inclinèrent vers la dé- 
mocratie. Ni SoloD, ni Glisthènes n'avaient touché au régime intérieur 

''' KÙTiATpiiats ii ytvtbmutv ri &ttai x*l wapijftni ipxpmais iwoiois Hai vùfimt itiatntàXoue 
slvat xal balmi xoi Up&v i^tryv^àt. Plutadch. , THet., 35. 
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des yévv^^K mais la nouvelle division en tribus et en dèmes trans- 
férait à la masse des citoyens la puissance politique, et elle ne laissa 
subsister que leurs privilèges religieux. Voici les caractères que pré- 
sentent ces familles à l'époque classique: 

Le yévos, ou famille, en entendant ce mot dans son sens le plus 
large, comprend tous ceux qui sont réputés descendre d'un ancêtre 
commun. Mais la communauté d'origine ne sufiisaitpas. Par exemple, 
Démosthènes parle des ^vueXiSau remontant à un certain Busélos, 
antérieur de cinq générations, et possédant un tombeau commun*^'; 
cette îàmilie ne constituait pas un yévos. Celui-ci n'existait que 
pour les descendants de ceux que Thésée avait classés dans les 
yévï}^\ 

Un autre élément, plus essentiel encore, est la possession d'un 
culte particulier, remontant au héros, réel ou mythique, auteur de 
la famille. Celle-ci possède des traditions, des cérémonies sacrées qui 
ont été le plus souvent enseignées à son ancêtre par les dieux eux- 
mêmes et qui sont la propriété collective et héréditaire de tous ses 
membres. 

Tous les citoyens athéniens sont inscrits dans un dème et une phra- 
trie; autrement, ils ne participeraient pas à la vie politique et religieuse 
de la cité; mais la minorité seulement fait partie des yévrj qui sont 
constitués par la communauté de l'origine et le culte de famille. Ils 
ne s'ouvrent que pour les enfants légitimes des yevvrJTau^ présentés 
par leur père et acceptés par le vote des membres. On comprend que 
le nombre de ces familles remontant à l'âge héroïque alla sans cesse 
en diminuant; plusieurs s'éteignirent dans les longues guerres du 
v" siècle, et il ne pouvait s'en fonder de nouvelles. 

Le yévos avait ses lois, ses assemblées, ses magistrats, ses prêtres, 

"^ Ta 3è yéinj x%i ràs Çpvtplas xai tàs ''' Où;^ ol avyytvtîs ftévrot éitXws xoi ol é^ 

itpuaivtK sloffBV ixtiv iiià&lovs xvtà rà «râ- atfunos ytvviiTai te xaj iit tûv avrov yévovs 

■tpta.. AniSTOT., ÀAr». IIoXit. ai. âxaXoOi^o, àKK' ol i^ ipX.^f els rà xai.o<i(isva 

'*' Dbmosth. , contra Macartat. 79. yivti xttnxvtiatâivres. Harpocb. in v. yewHTeu. 
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LES GRANDS MYSTERES D'ELEUSIS. 3 

son trésor, et réglait souverainement toutes ses affaires intérieures; 
mais il n'intervenait pas dans celles de la cité, et ses membres indivi- 
duellement ne jouissaient d'aucun privilège. 

Il arriva que le culte privé de quelques-unes de ces familles fut 
adopté par l'État; dans ce cas, le yévos conserva le privilège de 
fournir les prêtres. On en voit aisément la raison. La famille qui 
communique aux autres citoyens un culte, des secrets religieux, des 
objets sacrés qui lui appartiennent, n'entend pas, pour cela, se dé- 
pouiller de la propriété que lui ont transmise ses ancêtres, et l'État, 
de son côté, ne songe pas à lui enlever ses sacerdoces héréditaires. 
Toutefois, lorsqu'un culte de famille entre dans le culte public, la 
cité adjoint aux prêtres Aayévoi l'un de ses archontes, desépimélètes, 
des hiéropes. Ceux-ci n'interviennent pas dans le rituel ni dans les 
cérémonies, mais ils veillent à l'accomplissement des sacrifices offerts 
par l'État et ils aident à diriger les processions des citoyens qui 
prennent part à la fête. 

Nous aurons donc à étudier, pour Eleusis, d'abord les familles con- 
sacrées au culte des Deux Déesses et les fonctions qu'elles remplissent; 
puis les représentants que l'État désigne pour la célébration des mys- 
tères. 

EUHOLPIDES ET KÉRYCES. 

Les deux familles maîtresses des mystères étaient les Eumolpides 
et les Kéryces. Elles faisaient remonter leur origine aux temps les plus 
anciens , alors qu'Eleusis était indépendante d'Athènes. A la suite d'une 
guerre entre Érechthée et Eumolpos, les Éleusiniens vaincus se 
soumirent, mais ils stipulèrent qu'ils resteraient maîtres de leurs 
mystères : KaTaAtiovIa* éiri roïtrSe top TsôXefiov ô}e ÈXevtrtviovs 
es Ta éiXXa, kOvvctitûv Harnxàovs Ôvras iSi<^ TeXeïv rijv TeXeTîfy''^ 
Telle est la tradition rapportée par Pausanias. Les savants mo- 

''' Pausan.,1, 38. — Une marque de cette naie. Voir dans Barday v. Head, Historia nu- 
indépendance est le fait qae le dème d'Elewis moram, p. SqS , des monnaies de bronze du 
est le seul qui ait en le droit de frapper mon- iv* siècle, portant an droit la tête de Dé- 
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dernes ont contesté l'existence de ce traité. Je n'essaierai pas d'en dé- 
fendre i'authenticité. Mais les Athéniens y croyaient, et, à l'époque 
historique, ils agissaient comme si la convention avait été réellement 
conclue. 

Les mystères restèrent donc la propriété commune des Eumolpides 
et des Kéryces. Ce n'était pas la cité qui leur avait confié la charge de 
veiller à leur célébration; c'étaient eux qui avaient bien voulu faire part 
aux autres citoyens des traditions sacrées, des cérémonies, des secrets 
divins que Déméter elle-même avait enseignés à leurs ancêtres et qui 
étaient leur héritage. Aussi les membres des deux familles pouvaient 
seuls préparer et présenter les mystes à l'initiation; ce droit est re- 
connu par un décret du v° siècle : ft[y]eH' S' e7[vau roU] oZtrt [Kij]pii- 
xùiv [xai] Eù[fioX7rt5c!)i']''*. Il était également naturel que l'intendance 
du temple leur appartint. Ce privilège, conforme aux traditions des 
ancêtres, est rappelé et confirmé dans la convention qui fut conclue, 
après la chute des Trente, entre leurs partisans retirés à Eleusis et les 
Athéniens : Tô S' iepov étvai xoivov dfipOTépcûv, èittfieXéïffBat Se Kîf- 
pvKaLS xai Eù^oX-TriSas xaxà Ta ■ssérpta. ^^K 

U ne faudrait pas croire toutefois que les deux familles eussent une 
indépendance absolue à l'égard de la cité. Une fois leur culte privé 
admis dans le culte de l'Étal, les Eumolpides et les Kéryces furent 
collectivement responsables comme tous ceux qui touchaient aux 
affaires publiques'^'. La responsabilité individuelle existait aussi pour 
ceux de leurs membres qui étaient revêtus du sacerdoce, et ils étaient 
jugés par les héliastes pour les fautes commises dans leur ministère; 
tel fut le cas du hiérophante Archias'''l 

méterou deCorë, ou Triptolëme sur son cliar '^' lois iapitt xaï tàs Itptiat inttvHvove 

traîné por de» serpents; au revers, la légende thxu x«Àc6et A vôfute xnl oi fiàvov tiia- 

tXswrt{vla>v]. àXXà xoi xotv^ va yéinr> Eû^A«/î«c xai Kijfw.- 

*'' Corpus iiucr. allie, t. IV, i, p. 4. col- c, xat xal roitt diAXotw âttavrat. JEscHtK., IIJ, 

l. a3. i8. 

**' AwsTOT, , noAir, , 39. ''i DrMOsru., contra Neter., ij6. 
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LES GRANDS MYSTERES D'ELEUSIS. 5 

Comme toutes les autres parties de la cité, les deux familles étaient 
souimises aux décisions de l'assemblée. Dans Tafifaire d'Alcibiade, ce 
fut le peuple qui ordonna aux Eumolpides et aux Kéryces de pronon- 
cer contre le coupable des imprécations solennelles; plus tard, leurs 
protestations n'empêchèrent pas de voter son rappel, et. ils durent ré- 
voquer leurs imprécations'"'. 

Il ne serait venu à l'idée de personne de s'adresser à d'autres 
qu'aux deux familles sacrées pour l'accomplissement des cérémonies 
ou pour l'initiation; mais l'État trouvait tout naturel d'intervenir dans 
la partie extérieure du culte et de veiller à la célébration des fêtes qui 
intéressaient la cité tout entière. L'archonte- roi et ses parèdres, deux 
des quatre épimélètes, choisis parmi tous les Athéniens, des hiéropes 
pris dans le conseil des Cinq Cents, s'occupaient de la procession so- 
lennelle, de la fourniture des victimes et des autres soins matériels. 

Pour l'administration de la fortune des Deux Déesses, elle n'était 
pas remise aux Eumolpides et aux Kéryces, mais à des trésoriers et à 
des épistates, qui encaissaient les revenus et payaient les dépenses'^'. 
Les domaines sacrés étaient affermés par le roi et ses parèdres, assistés 
des épistates et des épimélètes*'*. Ils étaient placés sous la protection 
spéciale de l'Aréopage et des Cinq Cents, et de divers magistrats : le 
stratège élu pour la garde du territoire , les commandants de la police , 
les démarques; en outre, tout citoyen avait le droit d'intervenir f*'. 



Uftit xal ieptiat. Plutarch.. Alcib., as. — ^uùv loïv ^eoXv iisl Ktjpmo^&vtot âp- 

tiro^cano , . . rà; Apàs H^oauSxriioSin ■miXiv x"*^"*- Corpi" inscriptionam atticaram , t. Il , 

Ei^Xvliae xsj K>ff>vxas, it ivot^aavto toi Add., 834 h. 

iifixov ■wpmrîiSairrof . Ibid. , 33. — EifwXini&v ''' A iiiiaâoxTSv à ^aaiXtis xai ot viéptipot 

Mtl Kifpiiicuv vtpl Tûv fivr/lix£)v iC ivtp é^vyt xal ot ima^Jérat ol f,Xevaiv6Set) ttai ol tuip»- 

pap^po^-évù» xai ivi$ti^6vr&nr (i^ tanéyeiv. Xtfrai tAp pv^rj^i^tv. Corpus inscr. allie. , t. IV, 

Thicïd.. Vin, 53. p. 199,1. 3i el3i. 

'*' ivi\(ttXtta8xt ii vift Itpie àpyàiosxtti tAv «A/.a>- 

[dtl xpùvov oC]e tc 6 *ô(ioe xsAcûei tnpl inialov oârâw xij t- 



y Google 



Au reste, on ne doit pas se représenter ces relations comme un état 
de iutte entre un pouvoir civil et un pouvoir religieux; il n'y avait ni 
tentative d'empiétement d'un côté ni résistance de l'autre. Tous con- 
couraient à une œuvre commune, assurer à la cité la protection des 
divnités d'Eleusis; les uns en volant, dans le conseil et dans l'assem- 
blée, les mesures qu'ils croyaient les plus propres à témoigner de la 
piété du peuple athénien envers elles; les autres, en accomplissant 
les actes du culte que seuls ils avaient le droit de célébrer, et en se 
conformant aux prescriptions que leurs ancêtres avaient reçues des 
dieux. 

Dans les affaires qui intéressaient le temple ou la religion, les deux 
familles sacrées agissaient en commun, intervenant, tantôt en corps, 
tantôt par leurs représentants, le hiérophante et le dadouque; en 
quelques cas, des deux manières à la fois. 

J'ai parlé ci-dessus de leur rôle dans le procès d'Alcibiade et lors 
de son rappel; de la surveillance du temple que leur reconnaissait la 
convention conclue après la chute des Trente, du droit qui leur était 
attribué de présenter les mysles à l'initiation. 

Voici quelques autres circonstances où les Eumolpides et les Ké- 
ryces se présentent ensemble. 

C'était en leur nom qu'était formulée l'interdiction aux barbares et 
aux meurtriers de participer aux mystères''*. 

Le hiérophante et le dadouque, c'est-à-dire les chefs religieux des 
deux familles, étaient chargés, pendant les mystères, d'inviter les 

[i)9 jSovX^ T^] le kptitm vriyov koJ tôh s7p«n}7^ ràv iwl t^ 
[v ÇiiX]a3i^[v rtif x^^pat xt^ftiporovtjitévov xtil voit ««pMroXd- 
[PX]*^' Kai roue [iri]fjkip)coitt xai t^ ^ovX'/fv Tifv cUJ ^ouXtiov- 
[oaw] Mai Tûn [£]XA[ui> k6Tf\vala)v rùfi ^ovXôfievov Tpàntut fttwi iv 
[ix]ta1u\v}T<u. 

Décret de 353. Bail, de corr. hellén.. 1889, p. i3i. — Corpus inscr. attlc, t. IV, p. 3i, 
I. 15.33. 

''* Voir p. 108. 
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LES GRANDS MYSTÈRES D'ÉLEUSlS. 7 

villes helléniques à consacrer à Déméter et à Coré les prémices de 
leurs récoltes'". 

Lorsqu'on prit en 352 les mesures nécessaires pour restituer aux 
Deux Déesses un terrain usurpé, le décret convoqua devant la com- 
mission non seulement le hiérophante et le dadouque, mais aussi les 
Kéryces et les Eumolpides'^'. 

L'union était assez étroite entre les deux familles pour qu'elles vo- 
tassent des décrets en commun. Nous en connaissons deux : l'un en 
l'honneur d'un hiérophante; l'autre pour récompenser un étranger 
qui avait fait bon accueil aux spondophores. Les décrets devaient être 
gravés par les soins des deux archontes et la dépense payée par les 
deux trésoriers '^' . 

Enfin, les messagers qui annonçaient la trêve sacrée étaient pris 
également dans les deux familles'**, et chacune d'elles fournissait un 
des quatre épimélètes des mystères '*'. 

EUUOLPIDES. 

Un culte possédé, sur le pied d'égalité, par deux familles diffé- 
rentes est un fait surprenant. Mais l'égalité était plus apparente que 
réelle. En dehors du temple, les Kéryces paraissent avoir autant de 
droits que les Eumolpides; il n'en est plus de même lorsqu'on consi- 
dère leurs attributions religieuses et leurs privilèges. Les annalistes 
égyptiens de l'époque des Ptolémées, qui entreprirent de prouver que 
les Athéniens avaient directement emprunté leurs mystères à l'Egypte, 
alléguaient comme preuve que les Eumolpides avaient été institués 

''' KeXsttirw le xal ô Upo^iimfs xaj b Zm- — Corpus iascr. attic, t. IV, p. 3i. I. i3-i4' 

iov^pe ftvalttpiots éifàp^saQat to^s ËXAiffae '*' luZà)(Sat Kt^pvÇi xoi GùfioXvfdais 

Toû KttpiroO xori rd «irpia xai t^ ^iivts(m) rift ii dvvyùpsiaêtas toO a^e^àvou ivtiÀsXsî- 

Ti)t> iy \aX^Ûp. Corpus iascr. altic, t. IV, adeu rode ipx^*^"^ '^'*'^' ^^ '"'^'"^"f^^' ^^ 

I, p. 60. éHxrépov TOB ytvovt. Corpus iiucr. atlic, l, IV, 

<*> napBrt'[ai iè xii Tài> ^tuTiXis] xai tov p. i5oi cf. t. Il, p. 6o5. 

i€po^vTt}v xal ri» 8ai!oûx»[i' «ai Krfpvxae xaj] '•' Corpus l'nscr. atlic. , t. Il , 6o5. 

Eiiio\-alias. Bail, de corr. helUn. . i88g,p. A'Si. '*' Akistot., IIoXit., 57. 
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sur le modèle de leurs prêtres, et les Kéryces sur celui des pasto- 
phores^''. Il n'est pas besoin d*examiner ici si cette assertion était fon- 
dée; mais elle nous montre quelle impression un peuple étranger 
avait de la dignité relative des deux familles; il est évident que, pour 
les Égyptiens, les Kéryces occupaient un rang moins élevé. C'est à la 
même conclusion qu'aboutit l'étude des fonctions attribuées aux uns 
et aux autres. 

Dans la religion même des mystères, la dignité la plus élevée, celle 
du hiérophante, appartint toujours et sans conteste aux Ëumolpides; 
il en fut de même très probablement pour la charge des deux hiéro- 
phantides. 

Les objets sacrés, Ta lepd, dont la révélation constituait une partie 
importante de l'initiation, étaient la propriété de la famille'^'. C'était 
elle qui, dans la double procession d'Eleusis à Athènes et d'Athènes à 
Eleusis, en avait la garde. Le décret qui réglait la participation des 
éphèbes à la cérémonie fut communiqué au hiérophante et à la fa- 
mille des Ëumolpides; leur trésorier fut chargé de le faire graver en 
trois exemplaires et de veiller à leur exposition*^'. 

D'après une brève mention d'un compte du v" siècle, les Ëumol- 
pides seuls avaient le soin d'inscrire sur des planchettes blanchies la 
liste des mystes admis à l'initiation *^'. 

Il est fait mention de distributions que l'archonte de la famille fai- 
sait à ses membres pendant la procession d'Iacchos '*'. Chacun deux 
avait droit à une part des victimes, aux grands et aux petits mystères, 
et ils pouvaient décerner le même privilège à leurs bienfaiteurs '*'. 

''' Toi)t(iivyàpE6iioXirlias JhroT&vxcn AU '*' ^ttvHit iv oU toit piialas M,[aTé]yfiapo[v] 

yvxlov Jip^aw fjxwntvéyOai , toÔs %è Kt^ptixoc — EâfioAirfdiuff. Corpus inicr. attic, t. IV, i, 

iirà TÛt>«aff7o^4pw. DiOD. Sic, I, ag. p. 170, n. aa5 c, i. 19: compléta par un 

Cl Décret des Ëumolpides 1 ivtiiii mtov- Tragment.p. 17a, n. 3^5 c. 

î«r<SB iali «fpi ti Upà xei[l rjà yivos rb Ei- '*' Mï^ifiovffif iè xai oi i^r)€ot tfivTss Tâi- 

fio[XiT48]<M<. Bévue des études grecques, 1893, M SàXùw ^ itt inapéxi}' tok EiiiioXvdtue à 

p, 33o. — Corpus iiucripL altic, t. IV, 597 h, ip^^w tov yivovs xai tift inwtaft. Corpus 

p. 149. inicr. attic, t. 111, 5. 

'''' Corpus inscr. altic, t. III, 5. '*' Décret des Ëumolpides : N^fieiv ii airSt 
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LES GRANDS MYSTÈRES D'ELEUSIS. 9 

Ce qui marque le mieux la haute antiquité et la supériorité des 
Eumolpides, c'est la possession de lois non écrites, dont Torigine se 
perdait dans la nuit des temps. Périclès, disait-on, avait conseillé au , 
peuple d'appliquer aux impies non seulement les lois de la cité, mais 
encore celles des Eumolpides '''. Cette antique législation réglait sur- 
tout ce qui concernait le temple et le culte des divinités d'Eleusis; 
comme dans les codes des premiers âges, la peine de mort y était fré- 
quemment prononcée, même pour des fautes qui n'étaient pas graves 
en elles-mêmes, mais seulement parce qu'elles touchaient à ia religion. 
C'est probablement en vertu de ces lois non écrites que les prêtres 
ordonnèrent la mort des deux jeunes Acarnaniens qui avaient pénétré, 
par ignorance, dans l'enceinte sacrée'^'. Au iv* siècle, le dadouque 
Callias invoquait une de ces lois transmises par les ancêtres et de- 
mandait qu'on mît à mort sans jugement celui qui avait fixé dans 
l'Éleusinion un rameau de suppliant. Un des membres du conseil, 
l'orateur Képhalos, lui répondit : «O Caliîas, le plus impie de tous 
les hommes, d'abord tu proposes une interprétation de la loi, et cela 
ne t'est pas permis, puisque tu es de la famille des Kéryces; ensuite 
tu nous parles de la loi transmise par les ancêtres; mais la stèle près 
de laquelle tu es debout condamne à une amende de mille drachmes 



■apùs Kypàv, Ôcifiivep [E[ifioXitti6iv iitia^wi. 
lievae des Études grccqau, iSgS, p. 33o. — 
Corpas inicr. allie, t. IV, p. làg. Peut-être, 
probablement même, les Kéryces jouisMiient 
du même traitement, mais jusqu'ici nous n'en 

''' Kahoi ilepoiXia woré ^aai ■aapitvéïra.t 
ifthi -arepi réôv iaeSoivraiv, fi^ p-ôvov y^aSat 
toîs ysypa\LftévOK vb[LOU nrtpi iiinS>v, iXXé xai 
Toft éypà^ou, xo^ ots ËiftoXv&ai i^t/yofivTat, 
obe oiielt vu xipwf iyévero ttaSe^tv oiAi iriX- 
ftijatv évrentsà), oiiè airùv tùv ^évrx taaaw 
^eMeu yàp àv aivoit oi (xàvov roTt dvOpénoK 



iAAà xari rott ^-fo» hiàvai iixtiv. — - Ltsias, 
contra Andoc. lo. Plus tard, ces lois furent 
consignées par écrit. Cic^ron priait Atticus do 
lui en procurer une copie pour un poète de ses 
amis : • Chilius te ro^t , et ego , ejrn rogatu , 
EifutXwii^v wirpta. > Ad Attic. ,1.9. 

^'^ •Acamanes duo juvenes per imtîoruni 
dies non iaitiati templum Cereris , imprudentes 
rdigionis, cmn cetera turba ingressi sunl. 
Facile eossermo prodidit, absurde quEedam pci'- 
cnoctantes; deductique ad antistites templi, 
qnum palam esset per enxirem Ingressos , ton- 
quam ob nefaadum scelus interfecti sunt. • 
I.ivius, XXXI, i4- 
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10 p. FOUCART. 

celui qui aura déposé un rameau de suppliant dans l'Éieusinion *''. i. 
La scène est assez singulière; voici l'explication qu'on en pourrait 
, donner. La loi qu'invoquait Callias faisait partie des lois non écrites 
des Eumolpides; la peine de mort n'était pas prononcée expressément . 
pour le fait d'avoir déposé le rameau, mais elle avait été tirée, par 
voie d'exégèse, d'une prescription plus générale. D'autre part, il est 
vraisemblable que cette condamnation , dans le cours du temps, avait 
paru trop sévère; comme il n'était pas possible d'abroger une loi qui 
n'appartenait pas à l'Étal, mais aux Eumolpides, les Athéniens avaient 
voté un décret, gravé sur la stèle de l'Éieusinion, et qui condamnait 
le coupable à une simple amende de mille drachmes. La loi tradi- 
tionnelle des Eumolpides continuait à exister, mais dans la pratique, 
c'était le décret qu'on appUquait. 

Ces lois avaient besoin d'interprétation, soit pour éclaircir les obs- 
curités, soit pour appliquer les règles générales aux cas particuliers. 
Le droit d'exégèse n'appartenait qu'aux Eumolpides, et Callias com- 
mettait une usurpation en proposant une interprétation. Dans l'or- 
donnance du v' siècle qui régla la consécration des prémices, ce fut 
aux Eumolpides seuls qu'on demanda d'indiquer les sacrifices à offrir 
avec le produit du taéXavos^^K Pour établir la jurisprudence sacrée 
en ces matières, la famille choisissait dans son sein des exégètes par- 
ticuliers, distincts du collège des exégètes publics'''. 

Les Eumolpides avaient-ils une juridiction spéciale, constituaient- 



''> ô KuXAfae alàt iXeytv ftri thi vàfwç wi- 
tptot, et TIC Ixm^p/w &c/i; ip rû ËXtwriW^ 
iKpnov évoSavttv, xal b «tcTT^p ««t'o^toC Iw- 
vàtotoç iÇi^yiJffBiTo taSra AftTmJbw, . . Évreîj- 

Aia. «iPTaw dvdpévmt éwomArms, vp&rov 
ftiv tëtry^ K]7p6x(uv &v, «£;£ 601611 aot iÇrfytï- 
a9fu • firtira iè và\j.oo etirpiov Aij'cif , il ii a^tii-i) 
ssp' ^ ta'ljjitas ;((A/a« ipaj^nàs tieXtiti ôÇei- 
X«n>, iàv TIC Ixe-tripiav ^ iv ^ ÈXtvmtiw. • 
Andoc., deMytler., 116. 



(*' Bâsiv a ehrd psv toS «cXivov tMObrt àv 
EOfioXirfSai i[trf)yti[aa]vTca. BbU. de corr. hel- 
lén., 1880, p. 337, 1. 36. — La lecture et la 
rettîtution de M. Kirchhoff, [ixv^&]vTat 
[Corpat ùucr. aUic. t. IV, p. 6a) donnerait 
one lettre de moins; mais l'éditeàr suppote 
que le signe de l'espiit rude avait été not& 
dans le verbe compose. 

f"' É&7^^7TaftE(fu>X«iS0i><lc[C|t^>r fivff?);- 
pioK. MAn\V]. Corpat inscr.aitic.l. U.SSÂi, 
l.4i. 
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LES GRANDS MYSTÈRES D'ELEUSIS. H 

ils un tribunal devant leqpel étaient portées certaines accusations P Le 
fait est accepté par les savants''^ mais ce serait une telle exception 
dans la constitution athénienne qu'il importe de discuter les témoi- 
gnages qui l'établissent. Le principal est un passage du discours contre 
Androlion (S 27) où l'orateur énumère les diverses voies de droit ou- 
vertes contre celui qui s'est rendu coupable d'impiété : Trjs Acreëelas 
itarà TaOTa ë&ltv dirdyeiv, ypétpeadai, SiKcl^eerBctt ispôs EùfioXiriSas, 
<ppdlew tspoi Tov ^ct<TtXéa. D'autre part, Aristote et Hypéride attri- 
buent au roi la compétence pour les accusations d'impiété '^'. Une 
scholie de Démosthènes concilierait les deux textes: le roi ferait l'in- 
struction de l'affaire et présiderait; le tribunal serait composé des Ëu- 
molpides : ô yàp jSatrfXeùs èitefieXeno Twr lepâv zjpa/yfidroav kcù 
eltTîjye ras Tijs daeSeicts ypa<pàs ■crpos tous EOjioXiriSûts '^'. Si cette as- 
sertion était exacte, les Eumolpides auraient jugé les accusations pu- 
bliques d'impiété. M. Tœpffer croit possible que le procès d'Alcîbiade, 
celui du hiérophante Archias, la StaSiita<Tia de la prétresse de Dé- 
méter contre un hiérophante aient été soumis à ce tribunal. Pour la 
dernière affaire, nous n'avons aucun renseignement; mais pour les 
deux autres, l'opinion de M. Tœpffer ne peut être admise. La dé- 
nonciation [elaocyyéXia) de Thessalos contre Alcibiade fut portée 
devant le peuple, puis devant les héliastes. Au sujet d'Archias, sa 
condamnation est ainsi rapportée dans le plaidoyer contre Néère 
(116): kp-)(l<iv TOV lepo(pdv'njv yevàfievov, è^XeyxdévTcc év tw Stxatr- 
Tvplo} daeêelv ^^ovth 'csapà Tàtsdrpia jàs ^(rias, èxoXdirars ijftsTs» 
Les derniers mots, adressés aux juges, prouvent clairement que la 
condamnation fut prononcée par un tribunal d*h^astes. On ne con- 
nattdonc aucun exemple d'une affaire d'impiété soumise aux Eumol- 
pides. 

o SCHCEHANN-Lipsius, Attacher Procets, vepi ri Itpà; ypa^l AnSslar elal arp^ Tàv 

p. i3i; T(KPFFSii, Auiicfu Généalogie, p. 67. ^aaiXéo. Hvpbb., /tro Eajcea,, 21. 

(*' rpo^di 3è Xct)';(ib>Mrr(u vpàs aiti» iot- <*' Schol. Dbiiimth., p. 601, :i6. 

&^», Abistot., noAtT. , 57, — katSeî VK 
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Comme il serait téméraire, sans une preuve formelle, de refuser 
toute valeur à l'affirmation contenue dans le plaidoyer contre Andro- 
tion , cherchons quel en est le sens précis. L'orateur veut montrer que 
Solon a multiplié les moyens de poursuivre un coupable, afin que 
chaque citoyen en eût un en rapport avec son énergie et son crédit. 
Il donne d'abord, comme exemple développé, les poursuites pourvoi; 
dans son énumération, les modes de procédure exposent l'accusateur 
qui échouerait à des dangers de moins en moins grands. Même dé- 
monstration, mais résumée, pour les poursuites d'impiété. ûk.tx.d^e(T$at 
'SFposEOfioXTrtôxff correspond, dans l'échelle descendante, à StHé^etrOau 
inpos StatTijT^v du cas précédent Je dois dire que le parallélisme des 
deux séries n'est pas absolument rigoureux, mais les deux procédures 
sont placées à peu près au même degré. En tout cas, SiKd^eirdat ne 
peut désigner une action publique, comme les ypocf^al, où le coupable 
pouvait encourir l'exil, la confiscation ou même ia mort, mais un 
simple procès privé, l'exposant seulement à une réparation pécuniaire. 
La juridiction des Eumolpides était un arbitrage, peut-être même un 
arbitrage ayant le caractère privé, c'est-à-dire volontairement constitué 
par les deux parties. C'est ce qu'indique une autre scholie de Démos- 
thènes pour le même passage (p. 60 1 , a 6 ) : iepov Se yévos EùfioXitiSott, 
iepàrat Se èv ÈXevtrTvt, xai èiri toOtov isoXXdxts èSixd^ovTo direëelcts 
oi jSouXdjxevof. Par conséquent, on peut admettre que des procès d'im- 
piété ont été portés devant la famille des Eumolpides; seulement ce 
n'étaient jamais des ypctÇialy mais des Shtoti ou actions privées; encore 
n est-il pas sur que le demandeur pût imposer leur juridiction au dé- 
fendeur et que leur décision n'eût pas un caractère purement arbitral. 

Les Eumolpides ont une place si éminente dans les mystères que 
Cicéron les nomme seuls, sans mentionner les Kéryces : «Quid ergo 
aget lacchus Eumolpidaeque nostri et augusta illa mysteria, si qui- 
dem sacra nocturna tollimus'''? » 

''' Cic, de Leg., Il, \&. 
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Un dernier hommage, et le plus éclatant de tous, fut rendu à 
l'illustration et au caractère vénérable de cette famille. Un empereur, 
très probablement Hadrien, fut inscrit parmi les Eumolpides et, 
quelques années plus tard, consentit à être leur archonte'*'. 

A son exemple, Lucius Verus, non seulementfut initié, mais encore 
se fit inscrire dans la famille des Eumolpides; l'installation eut lieu 
dans une cérémonie solennelle présidée par le hiérophante'^'. 

Au troisième siècle, ce privilège fut encore accordé à un Romain, 
gouverneur de la province d'Asie'''. 



Les Eumolpides revendiquaient une sorte de droit d'atnesse à 
l'égard des Kéryces. Pour le soutenir, ils prétendaient que ceux-ci 
avaient pour ancêtre Kéryx, le fils cadet d'Eumolpos. Naturellement 
les Kéryces n'acceptaient pas une telle généalogie, et ils soutenaient 
que Kéryx était né d'Hermès et de l'une des filles de Kécrops'*'* Delà 
sorte, ils s'égalaient aux Eumolpides, puisqu'ils se donnaient un dieu 
comme auteur. Aussi le culte particulier du yévos était-il celui d'Her- 
mès, dont le prêtre était pris parmi les membres de la famille, tejseis 
Toû Tsa/rpt^ov K*iptixû)ï) ÉpftoO'*'. 

Par le côté maternel, les Kéryces remontaient au premier roi de 



''' ÀvoAsfi&iviD a KGti 1^ TOV ipxf»rcoe 
vpwnrYoplcai, ttaS' A i^ëM&trarc ..... ivypa^it 
xetl v(iàTtpaii tte toâc EtjfioXff/3u. Mittkeil. 
Athen., 1894, p. 17a. 

'*' É^f*. ipx-, 1895, p. ii4. 

'"' [iovXiu BpixXùj] Kvt[vTti.tavài àv]OvitéT^ 
kaitu [Ei]f<ffAiti8);. — Ë^f' ^PX" 1896, 
p. 1 a4' Le peraonnage était connu seulement 
pu- lei actes des Martyrs : «Acla sunt hœc 
^nynis sub proconsole Jolio Prodo Quinti- 
liano, coDsule Trajano Decio (3J9-a5o}.> 
Voir Waodington, FtulM, n. 176. 



'*) TcJmn^iravToe ià EifiôXvov K^pvf veté- 
Ttpot XrJvtTdu TÛv cro/Saw 6v aùtol Kifpvxcf 
&vyarpàe ILinponoe ÀyAaipou xai Èpftod «eil8a 
tivta iÀyovaiv, iXX'oâxEâftiiATrov. Pausah., I, 
S8. Q. Corpat iiwcr. gr., 6a8o. — An qua- 
trième siècle, le dadouque Callias, dans son 
discours an congrès de Sparte [373} rappelait 
lesoavenir de son ancêtre TiiptoUme, qui avait 
initié Héraclès et les Dioscures (Xinoph., 
f/e&n., VI, 111,6). 

''' Itacr, de Delpiut. 
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14 P. FOUCART. 

l'Attique. On est donc autorisé à croire qu'avant de se rattacher à la 
noblesse d'Eleusis, ils constituèrent une des plus anciennes familles 
athéniennes. Ce qui le prouve, c'est qu'ils n'étaient pas, comme les 
Eumolpides, exclusivement consacrés au culte de Déméter; leur fa- 
mille jouait encore un des premiers rôles dans celui d'Apollon Délien et 
Pylhien , qui n'avait aucun rapport avec la religion d'Heusis, mais qui 
tient une si grande place dans celle d'Athènes. D'après une loi remon- 
tant à Dracon, deux membres de la famille desKéryces remplissaient 
des fonctions spéciales dans le temple d'Apollon Délien, où ils étaient 
nourris pendant une année'''. Les inscriptions découvertes à Ddphes 
mettent en pleine lumière les rapports de la famille avec le culte 
d'Apollon Pythien. Les Kéryces, avec quatre autres yévT] attiques et 
les habitants de la Tétrapole, composaient le collège religieux des Py- 
thaïstes qui observait les signes célestes pour le départ de la Py thiade 
et conduisaient à Delphes la procession athénienne. De plus, le prêtre 
d'Hermès -sraTp^ff réunissaitsouvent à ce sacerdoce la charge de xffpu^ 
kv6Xk(ovos Tlvôiov ou xi?pu£ toû B-eov éx tov yévovt râv Ktjp^xav, 
En résumé, il semble que les Eumolpides étaient une famille éleu- 
sinienne en possession des mystères, à l'époque où ceux-ci prirent 
une forme définitive; qu'au contraire les Kéryces appartenaient à l'At- 
tique proprement dite, où ils possédaient, dès l'origine, des privilèges 
dans le culte attique d'Apollon, et qu'ils furent associés aux Eumol- 
pides seulement lorsque les mystères entrèrent dans la religion de 
l'État. 

Comme tous les yévtj, les Kéryces avaient leur loi pour l'admission 
des enfants dans la famille. Un passage d'Andocide a fait croire 
qu'elle différait des autres sur un point. Lorsque Callias présenta son 
fils, un des membres de la famille s'opposa à son inscription sur les 

C tv a nU xûp€cffi -rote «(pi r&v Ai;>tix- ToAtow Zi ■mapaamîi' év tû &v^l^ ivimnàj^. > 
tfl&v oCtoK yiyptn^af tt.ai TÈ xii^x* ht toO Polbm. Ilibds. Fr. hist. yr.,éd, Didot, t. III, 
■yévotit TÛv Ktjftùtatw lav vfs fi.va'Jtjpunlios. p. i38. 
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LES GRANDS MYSTÈRES D'ELEUSIS. 15 

registres; les Kéryces décidèrent que, conformément à leur loi, le 
père, en le présentant, devait jurer qu'il était son fils''*. Il semblerait 
que ce serment suffisait pour l'inscription de l'enfanL Ce serait une 
différence surprenante avec la loi des autres yévrt. Là aussi, on 
exigeait du père le serment que le fils était à lui et né d'un mariage 
régulier et légitime. Mais ce n'était pas suffisant; il fallait un vote des 
membres de la gens. Dans le cas où les suffrages n'étaient pas favo- 
rables, l'enfant n'était pas inscrit sur le registre; mais le père avait le 
droit de faire appel devant le trifaunal^^'. 

Le passage d'Andocide ne prouve pas qu'il en fût autrement chez 
les Kéryces. Le récit de l'orateur n'est pas complet. Il se proposait 
seulement de montrer l'impiété de Callias affirmant par un serment 
solennel une paternité que lui-même avait niée précédemment. Son 
but atteint, il n'avait pas à raconter ce qui suivit, ni à parler du vole 
des membres de la famille. 

Lorsque ceux-ci repoussaient une detoande d'inscription, celui qui 
se croyait lésé pouvait en appeler, et la cause était jugée par les Hé- 
liastes. Que la règle fût la même pour les Kéryces que pour les autres 
yévij, c'est ce que prouve un discours, connu seulement par une 
note de Denys d'Halicamasse. L'écrivain cite parmi les plaidoyers 
faussement attribués à Dinarque un discours intitulé Kcnà Krtp^xtav : 
« El (lèv à iBaTïîp, M éLvSpes, ■ OCtoï ô dyàv etprfrau éw' Apxovros Eù- 
^ovXov ^ Aux/(7xov Tow jxeT' Ev§ov'Xov, outtûj ehoenv êrtf i-xptnos 
avTov, ô fièv yàp Xàyos •csepi rtvos dTto^^tiÇ>i<TdévTos yéyovev èir' Âp- 
yiov TOW fterà QefiK/loxXéa. AfîXor S'èxata^ov tww etpijiiévav èS 
ctitTov 70V Xàyov yiyverai^^K 

De même que les Eumolpides et les autres yévv-, les Kéryces 

<') tùv «al3s ^8ij (léynv dirrit tifféytt ele ^ft^ai^a ttaiytM ii ft^* o^^ &trs iovroQ 

H^ptixas ,lpàtntù>p thnti vlàv airov. kwttita fUv alaéyttv. Andoc, Je Myil., 137. 
KsXAAifc (tit tUr^^adai, t^tf^Uravro li ol ''' Is«us,VlI,i6;Diii09ni.,cMtraA'(«r.,59. 

Ki^fHixCf xoTtl Tdv ii^pov 6f it/litt tÙTo&vaxépa '*' Oral, attic, éd. Didol.t. 11, p. 45o. 
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avaient un archonte annuel. Il était chargé de veiller à l'exécution 
des mesures votées par la famille '''. Deux dédicaces de l'époque 
impériale rappellent comme un titre d'honneur l'exercice de cette 
charge'^. Une inscription plus ancienne, du deuxième siècle avant 
notre ère, mentionne une couronne décernée par le conseil et 
le peuple à un archonte des Kéryces, à l'occasion de son ar- 
chonlat''*. Ils avaient aussi un trésorier qui gérait la caisse com- 
mune. 

Les Kéryces, dispersés dans un grand nombre de dèmes, avaient 
pour centre j^eusis. C'est là qu'a été trouvé un décret de la famille'*'. 
Us se réunissaient sans doute dans la maison appelée 6 KnpOxfOf 
ohios^ qui était dans l'enceinte sacrée'"'. 

Dans la famille des Kéryces étaient pris : le dadouque, le hiéro- 
céryx, l'éiri ^û)/x^, un des quatre épimélètes. 

Ta yévi) rà Tatpï tw ©eoà. 

Nous avons parlé des Eumolpides et des Kéryces et indiqué les 
fonctions ou les privilèges auxquels ils avaient droit. Mais la religion 
d'Eleusis ne leur appartenait pas exclusivement. A côté d'eux, nous 
voyons d'autres prêtres qui interviennent dans le procès d'Alcibiade. 
Leur autorité est invoquée dans l'acte d'accusation de Thessalos, cité 
textuellement par Plutarque : «japA là và^i^a. kaî ta Kadee/JrfxàTcc 
{iir<f Te EifioXittSàv xai Kijpvncav xai tôv lepéav râv è^ ÈXev&tvos''^K 
Une inscription du quatrième siècle mentionne collectivement les 
prêtres et prêtresses d'Eleusis qui, chaque année, recevaient réguliè- 
rement une certaine quantité d'orge prélevée sur le fermage de la 



'■* Corpatintcr. attic, t. Il, 6o5;LlV, 697; de corr. hellén.. 188a, p. 279. — Corptts imcr. 

p. i5o. attic., t. n, 1359. 

'*' Corpus ÎBJCr. attic, t. III, 680, 70a. ''' Corpai inscr. attic., t. Il, 597. 

'" Ù^A^, ôî3fi«ipx<WT«7«^p«»w»TOT <" CorpaiifMci-,ai((C.,t.n,i4<H.85iJ,l.a4. 

yévwe \.ttfùtmv, dam une couronne. — Bail. **' PLrTAncH., Alàh., 3a. 
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plaine Raria^''; celui-ci appartenant au temple, on en peut conclure 
que les familles dont les membres étaient revêtus de ces sacerdoces, 
étaient, elles aussi, attachées au service des Deux Déesses. Il en est 




fait mention collectivement dans une inscription que j'ai déjà pu- 
bliée'^', mais que je reprends ici pour en compléter la restitution. 



•'• Com))tes de338:iirdro^u jSi^ {(peu- 
am xat Ufxfaie xmà té «irpta . . . fi^Sifitvi 
{s\M.~Corp. imcr. n«ic..t.lV,p. ao3, 1. 43. 



'*> Bail de corr. helUn.. 1883. p. 434- — 
Corpus inscr. altic. t. II, i345; cf. t. IV, 
p. 3o3. 
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Elle est gravée sur les trois faces très mutilées d'un piédestal dont la 
partie antérieure a disparu. Celle-ci devait contenir le nom du per- 
sonnage honoré et les différents décrets des corps qui avaient con- 
sacré sa statue à Déméter et à Coré- Suivant un usage fréquent, on 
avait gravé sur les trois autres faces des couronnes rappelant les 
honneurs que le personnage avait obtenus dans la circonstance pré- 
sente ou pour des charges antérieures. Dans l'intérieur, on inscrivait 
le corps qui avait décerné la couronne et le motif de cette récompense. 
De ces trois faces du piédestal on n'a retrouvé que des débris'''; on 
peut seulement constater qu'il y avait eu trois couronnes sur celle de 
gauche, et, d'après la symétrie qui est généralement observée, en 
supposer autant sur les deux autres. 

Le croquis ci-dessus donne une id^ de cette disposition. Sur le 
côté droit, la restitution n'est pas douteuse : 

rift elt aô^ois\. 

Sur le côté gauche, il ne reste que 2 à la fin de la première ligne; 
mais on doit y trouver le nom de l'autre famille d'Eleusis, celle qui 
est toujours associée aux Eumolpides pour les affaires du temple ou 
les honneurs décernés aux chefs du sacerdoce. On peut donc resti- 
tuer [KïfpuKÊJs [iepo^avToOjtJTa et le reste comme dans l'inscription 
précédente. Pour la couronne au-dessous, on voit seulement par le 
participe à l'aoriste [(T]ayTa qu'il était question d'une charge exercée 
antérieurement. 

Sur la face du milieu, il faut lire : 

\Tà y\4vr: [là «ejpl tc» ©etù [hpo<p<x\vTOÙVta \àpKT(ii\ Svexev [xal eùere]€sieu [xa) ^iXo- 
tiftiat -Tvs el]saôro[ès ko]) tlx[Av\i )^aXx[qîj]. 

''' M. Skins a compléta le fragment que iSgi, p. 171). J'en dois une copie plus eïacle 
j'avais publié par deux morceaux de la même à M. Colin, ancien membre de l'Ecole fran- 
base, découverts posti^iieure me ni (Ë^p. ip;^., caise d'Athènes. 
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Le [xix]t avant elxôvt suppose un premier substantif au datif; il est 
exprimé, non par ie mot e/leÇicivat, mais par Timage de la couronne, 
dans laquelle l'inscriplion est gravée. La conjonction xai marque 
que la statue de bronze n'était pas le seul honneur décerné au hiéro- 
phante. 

Grâce à la nouvelle copie de M. Colin, je n'hésite pas à restituer 
l'inscription de la seconde couronne : [|itu]tf7[»jpCwy è]Ttiue[XrfTi}v ye- 
v6(ievov]. On sait que l'un des quatre épimélètes des mystères était 
pris chaque année parmi les Eumolpides. 

Lorsque j'ai publié l'inscription pour ia première fois, j'ai cru, 
mais à tort, que rà yévtj rà •ssepl jà QetÀ désignaient les Eumolpides 
et les Kéryces réunis. Il n'y a pas d'exemple de cette locution, et, 
dans les décrets rendus en commun, les deux familles sont toujours 
désignées nominativement. Ta yéurj rà ■aepi rà Oeci, ce sont les 
autres familles attachées aux services des Deux Déesses. Elles 
n'avaient pas le privilège d'initier, car les mystères ne leur apparte- 
naient pas, mais elles remplissaient quelques offices qui se ratta- 
chaient au culte de Démêler et de Goré, ou leurs ancêtres s'étaient 
trouvés dans des rapports plus ou moins étroits avec les Deux Déesses. 
La défense de leurs droits suscita entre elles et les deux yévrj des 
Kéryces et des Eumolpides des conflits dont les orateurs attiques 
nous ont conservé le souvenir. Les procès de cette nature étaient 
alors portés devant l'archonte-roi et jugés par un tribunal d'hélîastes. 
A l'époque romaine, ces contestations allaient mêmejusqu'à l'empe- 
reur, surtout lorsque celui-ci était ioitié. Siîéfone raconte une ai- 
faire de ce genre sous^ugustè";: «Athenis initiatus quum postea 
Romae pro tribunali de privilegio sacerdotum Atticae Cereris cognosce- 
ret et qusedam secretiora proponerentur, dimisso consilio et corona 
circumstantium, solus audiit disceptantes''^. ■ Les inscriptions et les 
auteurs font aussi mention de fréquentes ambassades à l'empereur; 

''' StETON., Oetav.. 93. 
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il est probable qu'eUes eurent le plus souvent pour objet les revendi- 
cations ou les prétentions de telle ou telle des familles sur le culte 
de Démêler et de Coré. 

Voici les yévj] que Ton peut rattacher, les uns avec certitude, les 
autres avec quelque probabilité, à lareligiou d'Eleusis : 

1. ^tXketSetr yévos è(/}lv kdiivijtTtv èx Se TOtirwy ^ lépetct, t^s AjJ- 
^tl'cpoi Kcd K(ipj;s, )) fttiouffa tous jxtitf7as èv ÉXaucrïi'i^'^ — Le témoi- 
gnage des deux lexicographes sur cette famille est unique . 11 sera 
parlé de la prêtresse de Déméter et de Coré et de ses procès avec le 
hiérophante, en étudiant les sacerdoces d'Eleusis. 

2. KpoxûJvtôûK. — !ls descendaient de Crocon, qui était un fils de 
Triptolème, ou, suivant une tradition moins répandue, un filsouun 
gendre de Keleos. Ce qui est plus certain que ces généalogies, c'est 
qu'il s'était établi sur le territoire d'Eleusis; au temps de Pausanias, 
on montrait encore son palais près des lacs Rheitoi*^'. 

Au moment où les mystes franchissaient les limites qui séparaient 
autrefois Eleusis de l'Attique, ils s'attachaient à la main droite et au 
pied gauche des bandelettes couleur de safran, ce qui s'appelait xpo- 
Kow, cérémonie qui montre le lien existant entre le culte éleusinien 
et la famille des KpoxwyiSaf''^ Un décret de la ^ens nous apprend 
aussi qu'elle possédait un temple d'Étrî/a, mais sans qu'on puisse 
dire s'il y avait là quelque rapport avec le -rsaXi fivrjdeis d(p' è&llets. 

3. KoipcôviSat. — Suivant les traditions généralement reçues, 
Coiron était le frère illégitime de Crocon; par conséquent ses des- 
cendants occupaient un rang inférieur à ceux du fils légitime de Tnp- 

''' Suidas et PfiOTius, in v. ''* Kponovu- ol (ti&leu xpix^f KaraîoOvrai 

. '*' AiaSîffi TOÙB Penoiit wp&tot ^HSt Kpii- t^w Ssfidlv j^crpa x*i Ta» àpu/ltpùv «Wa, xal 

MOV, êvÔa xai vvv en paalXtia xaXsvtM K^pà- toÛto X^rroi itpoxow. Bbkkrr , Anecd. , 

iUDvot. Padsan. , 1 , 38. p. 373. 
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tolème ''l Bien enteodu , les Cœronides n'acceptaient pas cette généa- 
logie, et les prétentions rivales des deux branches provoquèrent, au 
iv" siècle, un procès plusieurs fois cité par les grammairiens : Kpo- 
xcùviSànf Sta.Stxa(7iet •apos KotpawlSoLs. Nous ne connaissons pas exac- 
tement l'objet du litige; mais il est certain qu'il s'agissait de privilèges 
religieux revendiqués par les deux familles. Les causes de ce genre 
étaient de la compétence de l'archonte-roi'^'; il instruisait le procès 
et le portait devant un tribunal d'héliastes. Un des plaidoyers pro- 
noncés en la circonstance était l'œuvre de Lycurgue ou de Phili- 
nos, l'autre était attribué à Dinarque^'. Quelques mots conservés par 
les grammairiens ne sont pas suffisants pour donner une idée des 
discours. Il faut noter cependant qu'il était question des Seoivia, 
fête de Dionysos'*'; ce qui n'a rien de surprenant, puisque le Dio- 
nysos des Lénéennes et des Anthestéries était étroitement uni aux divi- 
nités des mystères. La mention du hiérophante ^'^ nous amène plus 
directement au culte d'Eleusis, et surtout celle des npoffjfaipTïTïfpta, 
ou cérémonie des adieux adressés à Coré, lorsqu'elle quittait sa 
mère'"». 

k. EùSdvefiot. — Un autel portant leur nom s'élevait non loin du 
Métroon et de TÉleusinion d'Athènes; il était bien connu de tous les 
initiés, peut-être parce qu'ils avaient à y offrir un sacrifice à l'occasion 

''' S-Oipomliai. Eir7i \\ixoipya> Xàyot oCxuf 
àitiypa,^6p.evoi- Kpoxa»>iS(M> Sia2ixa<r/a wp^ 
KoipwvlSaï, bv évioi 'VMvov vofillovtrtv. Éer7( 
iè yévos ol KoiptovUai, ■aepl & t<7Tp0f évTp 
avvayeay^ Tifs ti/rdlios l^ijaiv. ùvofiaafiévov 
i'&B efrt éirù Holpùnios, bv và$ov àie'kipini elvai 
^affi Toû Kp^xâvos, srap' t> xai ivctumépow 
tlvtt Toàï KpoxuvCiat. Orat. atlic., éd. Dldot, 
t. II, p. 363. — KotptÉtviieu ■ yévot kôiivifaw 
drd Kolpatvof 6s ^v iiei^s ftpéna^oos , xai 
%.poitanr(iai yivos lepàv k&ijvrjaiv àpipàrspoi 
ii ijaav 'OfElSgf Tpnt'loXéftoxi. Bekkbii, Anecd., 
p. 373. 



'*> ii^imâltt a xat rotf yévem xxl roTs 
JcpcJHri fàs iplpioptftViaets jàt itvèp rùv ys- 
p&v èntiaas oîtw. Ahistot., IIoAit., 57. 

f Orat. attic.. éd. Didot, t. Il, p. 36a et 
468. 

'*' BaoJi>ioi>. Svnovpyot iv t^ hiiâaïaalf 

Aiot^ia Oso/fia iXéyno iv oU ol ycvii^rii 
ividvov. Fr. 56. 

<•' Orat. attic. p. 468. 

'*' Hpoaxttptir/jpM- Avxovpyof iv r^ K.po- 
xaxti&v itaHiHoai^' iopHi viaip' kOi/valon iyo- 
(livTt , Sre ioMï imévat 4 )L6ptj. Pr. 6o. 
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des mystères^''. Pour expliquer leur nom, qui n'indique pas une des- 
cendance, mais une fonction, M. Tœpfler a supposé que le héros 
EiiSdve{ios [e(i$£tv-àve(ios) est celui qui apaise les venls, et il le rap- 
proche des kvefiokohat de Corinthe, auxquels on attribuait la même 
puissance'^'; conjecture ingénieuse, mais qui ne s'appuie sur aucun 
texte. Le seul témoignage que nous ayons est une courte note d'Hésy- 
chius : EùSdvsfios' âyyeXos •mccpà kdtfvaiotç. Les EiiSdvefiOi seraient 
donc des messagers, comme les K^pvxes sont des hérauts, lis avaient 
quelque ofTice de ce genre à remplir dans les mystères, car ils inten- 
tèrent aux Kéryces un procès pour revendiquer le droit de leur fa- 
mille à l'exercer. Nous ne connaissons que l'objet du procès et le titre 
de l'un des discours prononcés : XtaStxacrla Ei/Setvéfjuùv ■stpàs K^pu- 
xas iiirèp rov xavâs^^K Les deux familles se disputaient sans doute le 
privilège de porter la corbeille sacrée dans une des cérémonies 
d'Eleusis. 11 est possible que les Kïjpuxes, qui étaient relativement 
des nouveaux venus dans le culte des Deux Déesses, aient supplanté, 
dans ses attributions, une famille plus ancienne, et que celle-ci ait 
cherché à défendre la faible part qui lui avait été laissée. 

5. <^vraXlSat.t. — Famille dont le centre religieux était sur les 
boiiis du Céphise, aux portes d'Athènes. 11 y avait là , sur la voie Sa- 
crée, un temple de Déméter et de Coré. Suivant la tradition rappor- 
tée par Pausanias (I, Sy), le héros Phytalos aurait reçu Déméter dans 
sa demeure, et celle-ci, en récompense, lui aurait donné le figuier. 
Une inscriplion rappelait l'hospitalité de Phytalos et le bienfait de la 

<'> Lei statues des tyranmcides étaient en l'achat d'une corbeille destinée aux Deux 

face du Métroon , oi fioxpiir rùv Eîiixvijuov Déesses : xavoOv ÈXsuoiv^e [t]orv Q[to]l». — 

^oC ^fUHJ* ialte a (xtfiirjTM laîw ©eaft- iv {Cnqtas insfr. atlic. , t. IV, p. aoa. 1. îg.) — 

ÈXetiatviùi (cod. ÈXsvofvf) oiis tùv EtlSautf- Peut-être sont-ce les Eiiivtftof [ messagers ) 

fuw' ^Wftàv M Tov iirwiiou ôvra. Ahhian. qui sont mentionQés dons une phrase d'Ar- 

Anab., III, 16. nobe : < Ab Eumolpo et gens elUuit Eumolpi- 

'*' TaEPPPBB,^tfMcA«G«n«aIoyi>,p.i 1 1. damm et ducitur claram illod apud Cecropios 

''' Ont. allie. , éd. Dïdot, t. Il, p. 45 i. — nomen, et qui postca floruerunt cadactaloiet , 

Dans les comptes d'Eleusis (3aç^) figure hieropliant{eatquepnecones.^(/Ti.^M(.,Vl.i7ii. 
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déesse. Ce qui est certain, c'est que ce faubourg d'Athènes était ap- 
pelé tepàSuK^» que les objets sacrés apportés d'Eleusis y faisaient 
une station avant d'entrer en ville et qu'il y avait une construction 
entretenue aux frais du trésor des Deux Déesses''*. Les <J>vTakiSaf, à 
l'époque historique, étaient donc rattachés au culte d'Heusis , sans 
que nous sachions quelles étaient leurs attributions. 

6. Bou^tiyaï*'*. — Plutarque a parlé de trois labourages sacrés qui 
avaient lieu en Attique, l'un à Skiron, l'autre dans la plaine Raria, le 
troisième au pied de l'Acropole ^^'. 11 était exécuté par les soins des 
descendants du héros Bouzygès. L'une des branches de la famille était 
en possession de ce ministère pour Eleusis, comme le dit très nette- 
ment un schoUaste du rhéteur Aristide : hovi'ôyat xaXovvrat ol ràs 
lepàs ^ovs ràs êv ÈXevŒîift àporpto^iras Tpéipovres' èa to^jtuv Se à 
JleptxXïjs xaTjfyeTO- tô yévoi Se tovto ijv iepdr***. Une inscription, 
du règne des Sévères, ajoute quelque autorité au témoignage du scho- 
liaste. A la suite d'une fondation pieuse faite pour fournir aux dé- 
penses d'un sacrifice est gravée ta liste de ceux qui ont droit à une 
part des victimes, et parmi eux figure le Bou^iiyijs'*'. 

iepà yepovfrla,. 

Le sénat sacré est connu seulement par deux inscriptions de 
l'époque impériale qui nous apprennent fort peu de chose : ft iepà 

yepovtria M. A^ip^Xioi' lUBo^àpov UpéirSeKTov dEpÇavTa toû 

Krjpijxwv yévous, dp^avTOi t0s tepôts yepovaiets''^K — lï ■crdXts A. M^ft- 

(uov èirî ^ùifià Bopixtov •opeo-^'euTïfi' re •aoXXdHK «repi Tàv 

[leyiaJcav, èv oïs xaî -rsepi yepov<Tia,s^'\ Pour la composition et les at- 



''' Comptes de ^-noi i^ Up[St] ïuk^i xrfpi- '"' Plutarch., Moral. , éd. Didot, p. 171- 

fu»/ mt[tvi]aavTi. — Ë^p. ip^, '^^^' P* ^^^> '*^ Schol. Aristid., III. ^73, éd. Diadorr. 

1, ai -= Corput iiucr. atlic, t. IV, 1, p. 170, '*' Voir p. 73. 

1. ai. '" Corpju ùucr. attic.. t. III, 70a. 

'■' TokppI-kh. AuiuAe Généalogie, p. i3(>. '*' È^fc. ipX" '883, p. 78. 
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tributions du sénat sacré, on est réduit aux conjectures. Je crois pro- 
bable qu'il était formé des représentants de toutes les familles atta- 
chées au culte d'Eleusis, et qu'il était appelé à régler leur action com- 
mune ou à prononcer entre elles, pour éviter d'en arriver à un procès 
devant les tribunaux delà cité. Peut-être aussi était-il chargé, lors de la 
désignation des prêtres, de l'examen préalable ou Sotufiatria, Mais, je 
dois le répéler, ce ne sont là que des conjectures. 



Le hiérophante était pris parmi les Eumolpides, et depuis les temps 
les plus reculés jusqu'à la fin du paganisme, la famille resta en pos- 
session de cette charge*'^ 

E31e n'était pas héréditaire; deux [hiérophantes, dont l'un fut le 
successeur immédiat de l'autre, étaient inscrits dans deux dèmes dif- 
férents*'*. Il n'y avait donc pas une branche privilégiée; tout membre 
de la famille qui réunissait les conditions nécessaires pouvait être 
appelé. 

Le mode de désignation n'a pas été fixé jusqu'ici. On n'a pas re- 
marqué un passage du scholiaste de Pathmos, qui tranche la question : 
Kai yévos êxet&lov éivSpai eîj^e rpidixavra tous els rà yévr] rera.y(ié- 
vovSf oÎTtvss yevvijrett èKoXoûvTo, wv ai lepwoTjyai èxdt/loK tBpoa^- 
Kovtrat èxhjpovvTO, oTov EO/zoXirtôai xai Kïjpuxes xaiÈTSoé'oyTfiÉ^ai'^'. 

<'' Harpocration a cilë Hdlanicos comme peuage, sauf les derniers mots olov etc., est 

ayant traité de ]a famille des hiérophantes : cité, & peu près dans les mêmes termes, par 

««pi iè ^of) yévovt vûiv Upopmn&v SeSi^Xwxev d'autres grammairiens (Fr./tiit.yr., éd. IMdot. 

ÉAXtrvnuK iv itvrépo) kvOUot. Fr. kUl. gr., éd. t. II, p. 166). Il est emprunté à l'un des cha- 

IMdot, t. n, p. b&. pitres perdus de la noXirela, dans lequ^ Aris- 

''' Corpas imcr. attic, t. II, 10^7, col. ii, tote décrivait la constitution primitive 

I. 1 a et 18. — Un seul hiérophante Xaiptfviof d'Athènes ou les modifications introduites par 

est domicilié à Hcusis; tous les autres, dont Thésée. — Harpocration donne la variante i{ 

nous connaissons le démotique, étaient in- &> allspajaiivaatléitia'lois -opixnixowTttiiKXr}- 

ïcrits dans des dèmes différents, powro. 

l'i Bail, de corr. helUn.. 1877, p. i5a. Le 
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Pour cette dernière famille , un passage de la Vie des Dix Orateurs est 
d'accord avec l'auteur, probablement Aristote, cité par le schoiiaste, 
Plutarque, énumérant les descendants de Lycurgue, qui était de la 
famille des Éléobutades, dit qu'Habron avait été désigné par le sort 
pour le sacerdoce de Poséidon : kSpœv Xûcp^wi' êx rov yévovs tvv iepw- 
(TÙvriv xai -crapa^wpïfo'as tm oi^eX^w Aux(i(ppovr xai Bià toûto Tse- 
iroitîTat à ASpû)!' tspotrSiSoijs etùr^ rijv Tp/ainar'''. Le hiérophante, 
comme le dadouque, était donc désigné par le sort; mais le tirage 
n'avait lieu qu'entre ceux qui laissaient mettre leurs noms dans 
ï'urne et le nombre des candidats dut toujours être assez restreint. 

Avant d'entrer en charge, était-il soumis à cet examen qui précé- 
dait l'exercice de toutes les charges publiques et que les Athéniens 
appelaient SoxtfLatTia ? Elle était d'un usage si universel dans la répu- 
blique qu'il serait difficile d'admettre une exception pour le hiéro- 
phante. Si les témoignages font défaut pour celui-ci, deux textes 
attestent que le dadouque était examiné avant de remplir ses fonc- 
tions'^'. Du reste, les prêtres Athéniens avaient à subir une Soxiftaa-lct 
beaucoup plus étendue que les autres magistrats. Outre les condi- 
tions exigées de ceux-ci, elle portait sur les qualités physiques : une 
difformité, une mutilation entraînait l'exclusion des fonctions reli- 
gieuses. On demandait encore plus au hiérophante. La majesté de 
l'attitude et de la tenue était une des qualités qu'il devait posséder. 
Un âge avancé, une voix juste semblent, d'après Arrien , avoirété une 
des conditions positivement 'exigées*^'. J'ai expliqué, dans un mé- 
moire précédent, pour quelle raison on attachait tant d'importance 
à la justesse de la voix'*'. Pour l'efficacité des formules mystérieuses 
que le hiérophante avait à prononcer, la justesse des intonations 

■'' Plutabcu,, X oral, hycarij., ôii. Uidoi, oix, iryvsmiaf &t ixeïvos; Ahrian. Diiseit 

' i>. 845. Epkt.. 111,31. 

"• Voir p. 48. '*' P. FovcABT, Recherches sar l'origine et la 

'•'' Oùx iadrjrn i^sts, ijv iittàti lepopivri/v, iialare des mystères d'Eleusis, p. 3o, 
où vlçbipiov oïov iet.oii pwi>))f, oûx^^'xf*" 
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n*était pas moins nécessaire qoe Texacte repnoduction des syllabes. 
Le nom même du premier hiérophante, Eumolpos, en est une 
preuve, et ii est naturel que ses successeurs aient eu à justifier d'une 
qitialité aussi eraentieUe pour racconuplissement de leur mission. En 
outre, on verra, par le rôle que jouait le hiérophante dans les céré- 
monies et les révélations de l'initiation , quelle connaissance il devait 
avoir des traditions et du rituel liturgique. C'est par exception seule- 
ment qu'on aurait pu trouver toutes ces conditions si diverses réunies 
cliez le père et le fils; on éta^ obligé de chercher un candidat dans 
la famille tout entière. En fait, sur sej;^ hiérophantes dont nous con- 
naissons le démotique avant l'empire, il n'y en a que deux qui soient 
du même dème''*; la charge a donc appartenu i diverses branches 
d«s Eumolpides. 11 n'en fut pas de même pour le dadouque, dont 
les fonctions étaient moins difficiles et moins importantes; plus d'une 
fois, elles se perpétuèrent pendant plusieurs générations dans la même 
branche des Kéryces. 

Deux renseignements intéressants peuvent être tirés du chapitre 
oà Pausanias parie des mystères de Phlius, que les habitants décla- 
raient avoir été fondés par TÉleusinien Dysaulès. L'auteur signale 
quelques différences qui existaient entre les deux cultes : Tijç Se is6~ 
\e(ùç ai KeXeoii ■aévre taov alaSiovç fAdkt(/lit àiréypvm, xai t^ À^p;- 
Tp* érTaûft» h' èvioeotov vardpTOv zifv TsXerrfv xa.1 oi Kvrà stos 
éyovaw. y^oi^évnjs Se oùx es ràv ^hv tsdvTct dirnSéSeucrau, xarà 
Se ^df/lffv TsXeTitv dXkQTé è(/lw dXkos (T<pi(nv aip£TtJ«, Xct^dvùav, 
0tr èBé'ki^y Kil jMvaxKO,. Keci TdcûTix {Uv Std^opet rwv èv ÈXevahn vo- 
(jJ^ovut, T(à Se es evÙTifv rifv TeXeT^f èxeivav è&lh es pJfiijt7tv^^\ 

Du texte de Pausanias il ressort que le hiérophante d'Eleusis 
1° était à vie; 2° qu'il ne pouvait pas être marié. 

Pour le premier point , son assertion est confirmée par les inscrip- 

'" Voir U liste, |>. 4.t. — I'' l>u SAN.. Il, l^. 
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lions. EUes noas font cozuxaitje un certain Flavias, installé hiéro- 
phante sous le règne d'Anttmin et encore «n c^rg« dans Tanaée 1 66 
où il initia rempereor Lucitts Vertu''^ Nous possédons aussi les vers 
^vés sur le fûédestal de Giaucos qvi mourut après avoir reiB|^i ses 
ioDctioQS pendant dix ans : 

VnpcùJn» ^X*^" ^ ittunle^ atifunt r^oûxM 
xal xcAXsi xepclaeu xpehlava ow^pootntr*' 
Opy» foSaai K^eups ^ponût ^gu^/ptCpora Anoi« 

Pour le second point, il paraît plus difficile d'arriver à une 
conclusion rigoureuse. 11 y a de nombreux exemples de prêtres et 
de prêtresses auxquels la loi religieuse des Grecs imposait la virgi- 
nité, le célibat ou une contineince temporaire; mais ce n'était pas 
une règle générale pour tous les pi-ètres d'une même divinité; c'était 
une prescription locale, tenant aux légendes et aux traditions de 
tel ou tel sanctuaire, comme on le voit au sujet du prêtre d'Her- 
cule fjutToyùvrts en Phoùde'^. 11 faut donc examiner chaque cas sépa- 
rément. 

Plusieurs des hiérophantes athéniens que nous connaissons avaient 
été mariés, mais c'était peut-être -avant leur ^évatiou au sacerdoce'*'. 
Devaient-ils alors se séparer de leur femme P La phrase dePausanias 
semble indiquer la nécessité du célibat; mais dans un texte d'Arrien 
il est seulement questàon d'une contineitce temporaire '''. Plusieurs 
auteurs chrétiens parient de l'emploi de la ciguë comme d'un re- 
mède usité pour l'assurer^'), sans dive nettenient si elle est perpé- 
tuelle ou bornée au temps des fète&. On voit en efifet, dans quelques 

<'> Ë^p. ipx-' 1895, p. 111. Pour l'initiation aax Bacchanales. 'Hte-Live 

'*> È^(t.ipx-' iSSS.p. 81. dit ■.decemdierameasfimaniaoptu este, XJX\, 

''' Pi-TiTAitCH. , Mor., éd. Didot, p. 493. 9- Cf. Hbstchics, iyvtitfr- xa^aptùtip ivA « 

'*) ls£U3,VII,9.— HiPBR.,fr.338,éd.I>tdot. àppoiurlw xal ivà vtxpoU. 

<*' 06j^ ifynvHia dam le passage d'Anien f*' ô Itpaipivnft titwtxf^ftipùt iià 

cité plus haut, kyvoe équivaut au latin cattat. xavtiou. Philosophai. V, i. 
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règlements religieux, que le commerce avec une femme était un cas 
d'impureté et qu'une purification était eiigée avant d'entrer dans le 
temple '''; mais aucune idée de faute morale n'y était attachée, c'était 
une souillure matérielle, comme celle qu'entraînait le contact d'un 
mort ou l'absorption de certains aliments. A mon avis, la continence 
imposée au hiérophante n'a pas d'autre signification, et elle n'était 
exigée que pour la durée des mystères. Elle ne rendait donc pas le 
célibat nécessaire. La question néanmoins, étant donné le témoignage 
contraire de Pausanias, serait toujours restée un peu douteuse, sans 
une inscription récemment découverte à ^eusis. C'est la dédicace 
d'une statue élevée par sa femme à un hiérophante en charge : 

ôeoip»/[f«>u KuS\c£tivaté<i ^ yvvi), 
2 . - - .{tow Seîva^ [A;t«]pi'/«s 
[^vydzrip, ^iffitrtpt xalKipîf'^'. 

Il est donc certain maintenant, au moins jusqu'au premier siècle 
avant notre ère, que les hiérophantes athéniens pouvaient être ma- 
riés et conserver leur femme, même pendant leur sacerdoce. Si Pau- 
sanias n'a pas commis une erreur, on peut supposer que l'obligation 
du célibat fut introduite sous les Antonins; mais la dédicace de Méné- 
cleidès prouve qu'elle n'existait pas avant l'empire. 

Les choses se passèrent à peu près de même pour le hiéronymal. 
Sous l'empire, le hiérophante et les principaux dignitaires d'Eleusis 
n'étaient plus désignés par leur nom, mais par le titre de leur charge. 
Lucien raconte que le hiérophante et le dadouque firent arrêter et 
traîner devant les magistrats un homme qui les avait appelés par leur 
nom propre, quoiqu'il sût bien que, depuis leur consécration, ils 



' lasrJir. von Pergamon, n. 555. — inscr. mtar. Mgœi, I, n. 789. — '"' Bail, de c< 
i5, p. 128. CJ. p. i3o. 
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étaient devenus hiéronymes'''. De fait, dans les inscriptions impë' 
riales, on trouve les titres \epo(pdv7V9, ^q^Soûyos, etc. substitués au 
nom propre. Comme en témoignent deux inscriptions, ii y avait une 
cérémonie religieuse dans laquelle ils étaient censés plonger leur nom 
dans les profondeurs de la mer et, dès lors, il ne devait plus être rér 
pété, au moins de leur vivant. Sur la statue d'un hiérophante : 

Oihofict S'6a'lis iyùfii S{?,eo' S-safjAs ixeîvo 

Mi'(r7ixd« ^er' éfyav ds éiXat vop<Pvpénv, 
ÀXX' 6Tca> tlt fiaxdpùn' êX6a xa) fiSpainov iifiap, 

\éçov<nv TfSre Sii rnâvres iS^oi* iiéXofiai. 

En eflFet, on lit, au-dessous, des vers ajoutés après la mort du hiéro- 
phante : 

Nw ^Sti tsaUSes xXurhv oUvofix tgetipiis épiai ov 

^aivofutv h ^ci)df xpû'^ev (JXdc 0e[X(r)'ei-] 
Ohos k.itak'ktivtos àoîStfios '*' 

De même sur la statue d'une hiérophantide : 

Mi/Tvp Hapxiovoû, Qvydrnp ^titivrpiov elfil' 

OSvojÀa <Ttycùr6cû' toû"^ iitoxXiftfifiivt! , 
Etik/ fis %£xpiyj7(Scu AdoT ^éirav tep6(pca'-rtv. 

AiÎTo ifiaifiaKhois éyxaj^xpw^a jSu9o«"'. 

Â la fin même du paganisme, en SgG, Eunape ne se croyait pas 
permis d'écrire le nom du hiérophante qui l'avait initié'**. 

Quel était le sens du hiéronymat? Voulait-on cacher la personnalité 
du hiérophante et l'absorber dans sa dignité sacerdotale? Nullement; 
puisque le titre était accompagné des prénoms romains ou du nom 
du père et du démotique, qui suffisaient à le faire reconnaître, comme 

''' Eïr* aù$iif ivTvyxàvu i^loixu rs xtii ÔPOfia&loi &f àv ltpdnni(Mi ijiii -jtytnj^ivoi 

rots iXXoo âp^rrroifoioîs Aswlav aipovatp Lucian. Lesiphaiies, lo. 
iyiifp iwi rr)v àpx^v, tyxXtint ivàymnas, 6ri '*' Épijfi. dp;/. , i883, p. 79. 

eivà(talgv aÛTdôï, kœJ ravra eu slZùe ôrt èÇ <*' Corpiu wiscr. «Hic. , t. 111, 900. 

o^cp AaitàBijoav, ivii>in>fiol -ri elai xal oixért '*' EuN.tP., in Maximo, p. 53. 
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Claudittfi Hièropliântès da dème de Marathon '*' ou Hiérophantes, 
fils de Ménécleidès , du dème de Kydatl^éxueon ^^. Eacore moins faut-il 
y voir on sentijxketit d'haiinilité, comioe chez les premiers «farétiens, 
qui, sur leur tombe, faisaient graver senleotent:* Serviteur du Christ », 
àiCxôXmi Xpra^oû'^'. Remarquons en effet, dans l'aDecdote de Lucien, 
que Dinias £ut accusé pour avoir manqué de respect au hiérc^htinte 
et au dadouque, en les appelant par leur nom au heu de les saluer 
par leur titre. Au contraire, à l'époque classique, le nom du hiéro- 
phante n'avait rien de secret ûaos xia |daidoy«r, Isée désigne nomi- 
nativement Lacrateidès qm était alors revêtu de cette dignité'*'. On a 
découvert dernièrement un décret des Éleusiniens, du iv* siècle, en 
l'honneur du hiérophante en charge, Hiérocleidès **'. Longtemps 
après, vers 276, les Kéryces etlesEumolpides, désireux de témoigner 
leur reconnaissance à un autre hiérophante, ne crurent pas violer une 
loi religieuse en énonçant dans leur décret son nom, celui de son 
père et le démotique '"'. Plus tard encore, la femme du hiérophante, 
consacrant la statue de son mari dans l'enceinte même du temple, ne 
se faisait aucun scrupule de faire graver son nom sur le piédestal'''. 
Nous pouvons donc afifirmer, en nous appuyant sur les textes épi- 
graphiques répartis du iv* siècle au i" avant notre ère, que lehiérony- 
mat n'était pas alors une règle obligatoire. C'était, du moins, un 
u&age^ et nous pouvons encore, grâce aux inscriptions, en suivre les 
progrès. Dans un catalogue du règne d'Alexandre, on trouve ô iepo- 
^évTtts, mais ce n'est pas eocore le hiéronymat'^'. Celui-ci parait 
pour la première fois vers la fia du troisième siècle'**; le titre iepo- 

''' Corfiu nuoR. oUic.. t IH, 10. <*> ti^f^ «if%-t 1397, p. 33. 

''' Corpus inscr. altic. t. il, io^5. '*' Corpat ùucr. attic., t. IV, 697 e, p. iSo. 

''> P. P01JGART, liueripl. da PHopomète. 76 i <'' Bail, de eorr. kellén. . 1 895 , p. 1 ^8. Voir 

-— Corpat ùucr, Gr. Sept 178. L'édhenr Mq>- le terte cité p. 38. 

à tort qu'il manque m nom pnyfm «u '*' Corpat iiucr. attic., t. U, 948. 

nencement; l'inicriptioD eat con^dète. ''' Corpus ùucr. attie. , t. II, 949, coiD|dété 

Pliait a&Kiv AupoTcâ^ -rf tm Icpo- l. IV, p- 31 5. 
!7 ytyiprtftép^. laxus, VII. g. 
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^dvTi}S, sans article, remplace alors le nom propre, et il est tou- 
jours suivi de la mention du père et du demie. Dès lors, cette dési- 
gnation a prévalu , mais sans Ôtre encore exclusive de l'autre , car les 
denx se rencontrent pour le m^e personnage'". Comnke, dès le 
commencement, r^évati<Mi d'un Eumolpide à la dig^nité de hiéro- 
phante donnait lien à une cèr^ooie religieuse, à une sorte de con- 
sécration, i^olvep ÙKTai^(7(X9, dit Lucien; i partir de ce moment, 
et pour lui faire honneur, on le désignait souvent pair le titre de sa 
chairge. Celle-ci étantà vie, l'usage se transforma peu à peu en règle, 
et, sous l'empire, on attacha k cette déùgnation une valeur mrystique 
qu'elle n'avait pas à l'origine. 

Aucun témoignage de l'époque i^seique pour Tinstallartion du 
hiérophante; quelques textes seulement du second siècle après notre 
ère. Deux inscriptions métriques parlent d'une cérémonie oà un 
hiérophante et une hiérophantide cachèrent leur nom dans les abîmes 
de la mer'^*. Nous avons vu précédemment que le hiéronymat était 
de date assez récente. La cérémonie à laquée font allusion les deux 
épigrammes ne fut probablement, à l'origine, qu'un bain sacré. De 
même que les mystes au jour de d(Xa5e fiii<7low, le hiérophante, après 
sa nomination, se plongeait dans les flots de la mer, auxquels les Grecs 
attribuaient une vertu purificatrice. Cet acte, qui n'allait pas sans 
grand apparat, marquait le passage de la condition ordinaire à la 
plus haute dignité sacerdotale, le moment où l'Eumolpide devenait 
le hiérophante; les Athéniens de l'empire le transformèrent en une 
loi mystique, ^safibs (w<^w6s, qui le dépouillait de son nom et in- 
terdisait de le rév^er avant sa mort. 

Le signe le plus clair et le plus simple de l'investiture était, pour 
le hiérophante comme pour le dadouque, la prise du bandean, &lûà- 
Çior, que les barbares, à Marathon, prirent pour le bandeau royal. 

''' Voir la listedesbiérophAntes, p. 45, n. 11. — <*' Voir bs testes cit«9 p. 29. 
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Un hiérophante, au ii' siècle, rappelait comme un titre de gloire, 
qu'il avait eu l'honneur de le ceindre, en présence de l'empereur 
Antonin ''*. 

Le costume du hiérophante et du dadouque aurait été imité , sui- 
vant Athénée, de celui qu'Eschyle inventa pour les acteurs tragiques'*'. 
C'est peu croyable; il faut retenir seulement le fait qu'il y avait une 
certaine ressemblance entre le costume tragique et la longue tunique 
traînante du hiérophante; elle n'était autre probablement que la tu- 
nique ionienne. La robe des prêtres éleusiniens était en laine couleur 
de pourpre avec des broderies'^'. La chevelure longue était relevée 
sur la tête et retenue par un bandeau, o^prffpwv '*'. Comme tout le 
personnel du culte éieusinien, le hiérophante portait une couronne 
de myrte'**. Naturellement, il ne revêtait ce costume majestueux que 
pour les cérémonies et, en particulier, pendant l'initiation. L'acte 
d'accusation de Thessalos contre Alcibiade relevait ce port du cos- 
tume comme une preuve des intentions sacrilèges'^'. 

La charge du hiérophante était à la fois un sacerdoce et une ma- 
gistrature, dpytf TîÏJ iepsMatirrfj, comme le dit une inscription. Bien 



''' Td a1pà<piov vtapà xé AironpiTopt ©«» 
ktmùveiv^ XaSàvTtt. — Ë^fi. àfix-' '^95. 
P...4. 

''' AlaxiiixK éfsSpe t^p t^ï olokife sintpé- 
iteiav xal aeiiv&njra , i/v Zv^<i"f''vTes oi Ispo- 
^*Tai xat iaioîixoi àfiiptéwwTat. AtH£N., 

De^BOtOph., 1,31. 

'^^ ÈftCftntaXXét- (^aiotovv ipiov iiaveroi- 
xiXfiévo», £ ^(fiînrceu -apàs ràs Upovpylas kSrj- 
vj)ixiv, eiw Ss6iù>pos b -artvayiit tspooayopevà- 
pitvos iv T^ a.' -aepi toC Uripinwv yivovs xai 
rirv edrlaw rov MpiOToe àvùSihoif. Tpipti ii 
oirtût ■ xaXilriti ii ^fupoxaXXit iià tô w«rA6- 
aSai Kii p^iÇdat uni tlpyàaÔM èv fticf ii^ip^- 
xàAA); a rapoBmyopeierai va ivdtj. Etym. 
Hagn,, p. A^g. — ^,ifi ToinotsUpeiai xai lepslf 



alévTst xvtijpiaavTO vpàt éirtiépuv xoi ^it>i- 
xlits àvéaetaw, «ard Ta và^tfUHi fit iaeù.aiiHi 
xai âpxiifov- — Ltsias, VI, 5i. 

I'' AivBiAN.. Dissert.Epklet., m, -il. — Cf. 
le dadouque Callias à Marsthou, qu'uu bar- 
bare adore olTjStls fturtXéa hà r^ xàp-tiv xal 
i/lpài^iov eîpat. — Plutahgh., Aristid., 5. 

■'' la-lpos (Çv^fl) "«' ''àv iepo^ivn!* «ai 
Tàe Upo^vriiaf xal idv SjiSoC;^ xal ràt 
iXXas Upeiat fivpplmjt ij(etv irlé^avov. Fr. hhl. 
jr..éd.Didot. t. 1, p.4ai. 

<*> Èj^pma alokipi olavitep Itpo^àvnjt ix'^ 
ieiKvisi là Upi. — Plutarcb., Alcib., aa. 
— O&TOc yàp éviits a^oX^v fUfioiiÂtvot ta 
Ispà é-nsielxvMt toU dfiuiJroK. — Ltsias, 
VI, 5i. 
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([u il prit -part à toutes les cérémonies qui touchaient à la religion de 
Déméter et de Coré, sa fonction essentielle était la célébration des 
mystères, et, comme chef des Eumolpides, son autorité s'étendait sur 
tous ceux qui y concouraient. Aucun témoignage ancien n'a été con- 
servé qui retrace l'ensemble de ses attributions; j'ai réuni et groupé 
les textes épars dans les auteurs et les inscriptions; ils nous donneront 
une idée incomplète, il est vrai, suffisante toutefois, de l'importance 
de son rôle. 

C'est lui qui donnait les instructions aux spondophores chargés 
d'annoncer aux villes grecques la trêve sacrée et de les inviter à y 
participer'''. 

Aux grands mystères, le transport des lepd d'Heusis à Athènes et 
leur retour s'effectue sous la direction et la surveillance du hiérophante ; 
c'est à lui et à la famille des Eumolpides que fut communiqué le 
décret qui refait le rôle des éphèbes dans la procession '^'. 

Après l'arrivée des iepd dans l'Éleusinion d'Athènes, de concert 
avec le dadouque, il faisait la proclamation appelée ■crpôppno'is, ou 
défense à certaines catégories de personnes de se présenter aux mys- 
tères*^'. Avait-il le droit d'interdire l'initiation à ceux qu'il en jugeait 
indignes? Un seul exemple est connu, celui du célèbre magicien 
Apollonius de Tyane**^ Mais la chose n'est pas invraisemblable. Les 
mystères étant la propriété des Eumolpides et des Kéryces, les deux 
familles étaient juges des cas d'exclusion qui n'avaient pas été prévus 
dans la tspôppvf^ts et elles pouvaient avoir remis au chef du sacer- 
doce le soin de prendre une décision. 

Pendant le séjour des lepd à Athènes, le hiérophante ne pouvait 
pas rester inaclif. 11 s'agissait en effet d'achever la préparation des 
mystes. Ceux-ci étaient répartis par petits groupes et instruits par les 

'' Corput inscr. aitk., t.- IV, 697 c. ttiur v*'VÔ !' Upo^vnjt oix ^SoWsro -miipixeiv 

les spondophores, voir p. gi. . /^ ri Jepi' foj yàp iv ■aoté fivijw yÔTrra, fttjiè 

"' Corpus inscr. a(tic.,X. III, 5. lijv t.Xnaïvai ivotÇat àvdpdivt(> /fi) xxOip^ ta 

''' Voir p. 107. ' ixifjiiivia. Piui.nsTB., Vî la Apollon., \\, 18. 
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mystagogues qui étaient pris exclusivement dans les deux familles 
sacrées. Au hiérophante revenait la surveillance généraJe; nous 
n'avons comme témoignage positif qu'un passage de Dion Chryso- 
stome^''; mais cette surveillance est tellement conforme à la nature 
des choses qu'il suffit à lui seul pour en établir la réalité. 

C'était naturellement dans les cérémonies de l'initiation que le 
hiérophante jouait le rôle le plus actif et le plus important. Quelques 
témoignages nous montrent qu'il prenait part au drame sacré dans 
lequel était mise en action la légende de Déméter, légende conforme 
sur certains points à la croyance populaire, mais faisant connaître 
aux mysles des parties ignorées des profanes. Au moment où Coré 
enlevée par Pluton appelait au secours, le hiérophante faisait retentir 
un vase d'airain appelé i})(éïov^^\ Les Pères de l'Égiise parlent d'une 
autre scène représentant l'enlèvement de Déméter et son union avec 
Zeus. La prêtresse de la Déesse et le hiérophante en faisaient les deux 
personnages principaux '''. C'était encore le hiérophante qui annonçait 
d'une voix forte et au milieu d'une lumière éclatante la naissance de 
l'enfant sacré'*'. 

Une phrase d'un orateur attique du iv' siècle résume assez exac- 
tement le rôle que jouait le hiérophante dans une partie encore 
plus importante de l'initiation : O^roi yàp èvSi/ç (/loX^v, (U{ioù{Uvos 
rà lepà ètfeSeixvve roïs d^vi^rots xai élire t^ <paiv^ Ta cïirrfppi7Ta'*', 

Les objets sacrés étaient enfermés dans une chapelle [dvdxTopov 
ou fxéyapov) où le hiérophante seul avait le droit de pénétrer'*'. Dans 

'■' ùmitp yàp 1» Toft fLV&7iip(oie i Upo- ''' Voir p. 69. 

^vryfs oix ^v£ wpoityoptitt roîs juiouiii- '*' ÙUpo^vme . . .vvKtàs iv ÈXevaTvi imd 

vote inai/lov &v yj^. Dio Chrysost. . XVII , ■BoWif «vpJ TcXâv ta p.tyài.it xtd ippïjra piva- 

373. -niptu |3o^ xal xinptyt Xiyuv Upàv irsMt 

'*' 'tnfaiv kiioXXôiûipos kStivtjaî vàv Upo- -aàmia xoiipov Bpif(& hpifiàv, tafrt'ii/lip (o^upd 

pivnfv vi}s tL6pr>t ivmaXovfiivijf éntupoiai» rù layypàv. Philosophani. V, i. 
xaXovpitvov lijftîov. Apollod. , fr. î6 [Fragm. '"' Lïsias, VI, 5i. 

hist. gr., éd. Didot. t. I, p. iSd). y^ ^ ^'- ''' Un épicurien dAfcrcv iavràv tts ta (té- 
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la nuit de l'initiation, il en ouvrait les portes et admettait les mystes 
à contempler les lepoE, attributs mystérieux ou elTigies des divinités. 
De là, le titre de ses fonctions iepo<pdvrr}s^^K 

Les paroles secrètes, rà dirdpptfTa, que îe hiérophante seul pouvait 
prononcer, é.taient nécessaires pour donner le sens des spectacles ex- 
posés aux yeux des mystes; sans elles, riaitiation était incomplète et 
sans eificacité. C'étaient des formules mystérieuses, qui donnaientaux 
initiés la force d'arriver, à travers les obstacles et les dangers de la 
route, jusqu'au séjour des bienheureux. Pour réussir, il fallait non 
seulement reproduire exactement les mois qui les composaient, mais 
les prononcer avec la mélopée sacramentelle '^'. De là , le nom du pre- 
mier hiérophante, EÛ^oXiros, et l'importance de la voix pour la dé- 
signation de ses successeurs. 

Le hiérophante était-il possesseur d'une doctrine plus haute qu'il 
révélait à des privilégiés? Celte idée très répandue n'a d'autre fon- 
dement qu'un passage de Théodoret. Lue isolément, la première 
phrase paraîtra décisive : > Tous ne connaissent pas ce que sait le hiéro- 
phante; la foule ne voit que ce qui est représenté; ceux qui ont le 
titre de prêtres accomplissent les rites des mystères; mais le hiéro- 
phante seul connaît la raison de ce qu'il fait et il la découvre à qui il 
le juge convenable'''. ■ Mais qu'on prenne la peine de lire la suite. On 
s'apercevra d'abord que l'auteur parie des mystères de Lampsaque 
et non de ceux d'Eleusis; ensuite, que le gardien de ces secrets ne 
révèle aucun dogme sur l'unité de Dieu ou la vie future, mais qu'il 
donne, sur la représentation de Prîape, une explication d'un symbo- 
hsme enfantin. 



yapov ^iptM), êpSn di^vou tû itpo^i»tT0 ^bv^ ''' P. Pouudt, Recherchet tar l'ongine et ht 

VApt}^0tlB &«fUTdi> ijv. iEuAN., fr. t^. nature dei myitèrei iÈleatis, p. 60. 

''' iXff(iélat,tàtt^t&wr'éi>axii>pwht.-mpo- <*' TH^DonsT, L IVdeU cdlection Higne, 

^itrévra vuHv t» ifytwale (Ê^ft. Jp^- > >8S5, p. Sio. 
P- 79)- 
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Le trésor des Deus Déesses était confié aux trésoriers et aux épi- 
states du sanctuaire; l'archonte-roi, avec les épimélètes des mystères, 
s'occupait de la location des domaines sacrés. Mais si l'administration 
proprement dite ne rentrait pas dans la charge du hiérophante, il 
était, avec le dadouque, le défenseur naturel et le représentant des 
intérêts du temple. Lorsque, en 35a, un décret institua un tribunal 
pour rechercher les terres usurpées sur le domaine de Déméter, tous 
deux furent appelés à soutenir devant lui les droits de la Déesse''^ 
Tous deux, également étaient chargés, lors des mystères, d'inviter 
solennellement tous les Grecs à envoyer à ^eusis lès prémices de 
leurs récoltes, puis de faire dresser et graver sur des stèles le tableau 
des quantités reçues'^*. 

Beaucoup plus tard, sous les Sévères, le gouverneur romain leur 
confiait le soin de garder et d'administrer l'argent d'une fondation 
pieuse, instituée par un particulier pour la célébration de sacrifices à 
Eleusis'^'. 

La célébration des mystères, tel était l'objet des fonction s du hiéro- 
phante; mais il tenait à Eleusis une place trop considérable pour 
rester étranger aux cérémonies des autres temples, alors même que 
ceux-ci avaient leurs ministres particuliers. 

Nous savons, par exemple, que Pluton avait à Eleusis un sanctuaire, 
séparé de celui de Déméter par un péribole; son culte était desservi 
par un prêtre et une prêtresse'*'; et cependant il est probable que le 
hiérophante intervenait, lorsque les iepoÉ étaient transportés dans son 
temple'*'; pour ie culte de Pluton à Athènes, c'était lui qui désignait 
les citoyens chargés d'oifrir au dieu un banquet sacré '^^ 



f Corpat inscr. attic. , t. IV, io4 a, 1. 1 3. '*' Corpas inscr. attic. t. IV, 697 c. 

■" Corpat iiucr. allie, l.l\,i, p. 60,1 3&-Z0. ''' Todirie iiKà^aro] ô Itpo^vnte [rifv 

'*' É^ijfi. Apx-, '894. p. 177; igoo, p. 80. xXlvtjv ei^pà)]iTv Tfii TlXoirtavt, xttl ti/v Tpd- 

<" tj^np- âpz-> 1895, p. 100. Cf. BuB. de w[eini'xoff(*^ai]xaTiiT^ fiarTe(«i'Toô[S-eoû]. 

OFT. hettéa., i883. p. 387. Corpus iiucr. attic, t. II, 948; cf. gig, gSo. 
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11 en était de même pour la fête très ancienne des K.aka{iaùot,, célé- 
brée au moment où se formait la tige du blé. Elle se rattachait au 
cycle des Thesmophories, d'où les hommes étaient exclus ''', et, comme 
les autres fêtes d'un caractère agraire, telles que les ÀXoja, elle ren- 
trait dans les attributions de la prêtresse de Déméter. Néanmoins le 
hiérophante, avec le démarque et le collège des prêtresses, organisait 
et conduisait la procession'^'. Bien entendu, ni l'un ni l'autre ne pé- 
nétrait dans le temple, où les femmes seules étaient admises en cette 
circonstance, à Eleusis aussi bien qu'au Pirée. 

Un fragment récemment découvert d'un calendrier des fêles 
d'Eleusis montre encore comment on avait recours au hiérophante 
pour des cérémonies qui ne faisaient pas partie des mystères. Telle 
est la fête des lïpoïfptio'ja, célébrée en l'honneur de Déméter avant le 
labour d'automne. Elle était annoncée solennellement par les soins 
du hiérophante, le 5 du mois Pyanepsion, et comme honoraires, il 
avait droit, pour lui et son héraut, à un dîner de la valeur d'une 
drachme et demie*''. La fête elle-même avait été instituée sur l'ordre 
de l'oracle de Delphes. Pour obtenir la fin d'une famine qui désolait 
toute la Grèce, Apollon avait ordonné au peuple athénien de sacrifier 
à Déméter au nom de tous les Grecs et à ceux-ci d'envoyer à Eleusis 
les prémices de leurs récoltes**'. En souvenir de ce bienfait, on offrait 



''* Corpus inscr. attic. t. II, Add.. p. 4aa. 

'*' IweréXeoev Se (le démarque) xai -n)» 
TOI» KaAafiafojv &vvi<tv tutl t^ «rofiir^r Met- 
Xsv xaxà fà mirpia lurà toU Jepo^iToo xai 
tùv iepsi&v. Revue des études grecques, iSgS, 
p. îaa. — Corpus inscr. altic, t. IV, ^77 c. 

^'' Uéwlei hlifiévov. — lepolpivmi xai 
toipmu tii iptalov rifv éofrti)v vpoayopsiowrtv 
réiv BpottpOTiwv Hll. — t'.(py/(x. ipx,\ 'SgB, 

P-99- 

I*' ^tpeaid^vj] ' HXéZos ii.<uttt iplots viepnei- 
irXeyiiévots ivaZeitftévot. È^jjprttvro ii aivoi 
Ùpah vivra dHpiipva. ttpii ià t&v &vpûv 
Uliaiv eliréri xii vvv. ilotovat ié toOto xsrd 



■ntti-tuô» Ti ;^>i7(r7rtpiOf. 01 fxév yàp ^atrai tnt 
\ip.o5, ol ii dri ttal Aoifioû t^ -aàixav xato- 
oxàfTos oixou{i.évt}v, }(fi(a()kévo)v th'a iv rpivov 
vaittrano Ta ieiiiàv, t^v Xiai» tui/tjfv b Ilù^iof 
èftavTtdvTro , el -aporipàatov iiitep AwAvtwv {rtt 
i>jorSuidas) kdyjvaXot ^vireiiv &vaivtuv 6\iv 
tâv Adtjvalùiv rà ieivbv ivaiv<tTO. KaJ oCtut 
eSmrcp 3(apiff1^piov ol vovra^ipSe» toTt kffti- 
vaiois ièéTSfiTtov rwv xapuwv éttdvroiv ris 
Aitap/ie. Schol. Aristopr. Eq. 729. — npo>7- 
piiTia' al -apàtoi ipArov yivàftsvM S'vaiai ^ziepi 
rûi» fuXXàvTuv iasaSat xnpv&v é&lt reXeia- 
Çopeïadxi. Èyévero ii intà kSr}i'alup iiKip àaàv- 
Tcov rflv ÊXXifvoiv «' ÙXvimtih. Suidas in v. 
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à Apollon Pyttiien un sacrifice et un banquet le 7 de Pyanepsion'''. 
Naturellement, les portions à prélever sur les victimes revenaient au 
prêtre qui les immolait. Mais le hiérophante, avec les prêtresses 
d'Eleusis, assistait à la veillée sacrée, et ils y recevaient leur part de 
gâteaux secs et d'autres objets '''. Sa présence en cetle fête s'explique 
par le lien qui la rattachait indirectement au culte de Déméter. 

Les revenus de la charge doivent avoir été considérables. Dès 
le V* siècle, le règlement lui assurait, aux grands comme aux petits 
mystères, une redevance d'une obole par jour pour chacun des 
ro y stcs '^'. Les don nées nous manquent pour fixer le nombre de ceux-ci ; 
nous ne savons pas non plus pendant combien de jours les mvstes 
avaient à payer. Mais, s'il n'est pas possible de calculer exactement le 
total, il est visible néanmoins qu'il atteignait un chiffre élevé. La 
valeur en paraîtra d'autant plus forte, qu'on la rapprochera du salaire 
payé par la république aux membres du conseil des Cinq Cents ou à 
divers magistrats. On vient de voir que, pour deux cérémonies aux- 
quelles prenait part le hiérophante, il recevait des honoraires en ar- 
gent ou en nature. Sans aucun doute, il en était de même pour les 
autres fêtes et sacrifices du culte éleusinien. 

Les honneurs s'ajoutaient au profit matériel. On a vu plus haut 
(p. 18) les couronnes décernées à un hiérophante par les familles 
sacrées d'Eleusis. Voici maintenant une décision des Eumolpides et 
des Kéryces réunis dans un vote commun : 

« Thrasyphon, fils d'H'éracleidès, du dème de Xypété,a fait lapro- 

'■' kmXXévioe xai ax^àp -miantt ol vrtpl J«p«r [une ligne effacée àdeisein] Ispo^m^ixal 

T«t> kS^jvtjffiv iopniv ytypa^irtt Uveut^iHpot TaU Itptitut T«ft [if] ÈXivaTv[oe\ iw Tsf w*»- 

iSiàitynviXi'i^uik'KàXXan'tiyeaâtu^iat.ilA^- wj(lit -a/ipixtiv (r[no}»8â£, 'finialà xah.... 

POCHAT. , in V. ïlwvi^ia. È^fi. ipx-' ' SgB, p. 99. J'ai revu ce texte sur 

''' ËSSofi^i hla/iévov AA kitàXXupt Tlvôltat l'estampage et corrigé quelques passages. 
aKxairàép' ItpoIg.vpôyovofxaiTàtutàtoi- ''' Corpus ùucr.attic, t. lV,t,p. i33. 
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position suivante : Attendu que ie hiérophante Chœrétios ne cesse 
d'être animé de bonne volonté à i'égard de ia famille des Kéryces et 
des Eumolpidrs; qu'il dîl et fait tout ce qu'il peut d'avantageux pour 
eux; qu'aux membres absents pour annoncer la trêve sacrée, il montre 
une bienveillance constante en leur traçant leur mission ; que dans sa 
charge de prêtre, il se conduit avec dignité, sans s'exposer à aucun 
reproche; — afin donc que les Familles de leur côté montrent clai- 
rement qu'elles honorent ceux qui leur sont dévoues et qui sont dignes 
d'elles-mêmes : 

« Les Kéryces et les Eumolpides décident de décerner au hiéro- 
phante Chaerétios, fils de Prophètes, du dème d'Eleusis, un éloge et 
une couronne de myrte, suivant l'usage des ancêtres, en récompense 
du dévouement qu'il a montré de tout temps envers les Familles; de 
proclamer cette couronne à Eleusis, dans le théâtre, lors du concours 
national des Dionysia. Les archontes de chacune des deux Familles 
qui seront successivement en charge veilleront à la proclamation de 
cette couronne; le présent décret sera gravé sur une stèle de marbre 
et consacré à Eleusis dans la cour du temple; les archontes des Fa- 
milles veilleront à la confection et à la consécration de la stèle. 

« Les Kéryces et les Eumolpides [décernent une couronne] au 
hiérophante Chaerétios d'Eleusis ''^ • 

Le hiérophante n'avait pas à intervenir directement dans les affaires 

>'' d(Kurv^û)t IcpffKÎUAov SwiTVÙv (Arcv fuipplp^ irlt^ivajt ii vitpiàv ialiv oû-râi 

tjVtAil b Itpopimtis Xaiptiriot tivovt &» 8(3- tivolas fvcKtv 'fh> i}(a>v iiart'ktl sis ta yévti 

TfXcf Tôit yivei tùi tc KvpOxuv xni Eùftoi^vtiàiv xal ivetyofMÙiar rovvov ràv ali^aimi liopwlw 

xai Xéyti xoi wpi'flti 6 ti iv iimrtcu tyoïSàp t&i ■aarplan éyûvt ÈXtvaïvi iv tùi Q-térpui, 

{mèf> airih', xal toTs dvdiiiuivaiv iitl ràt Tffeiiivteyoptifa*ù>svQxia^e^»oviviittXsraStu 

avovho^opto-f iitvieXet fier' eivolas iaoypi^mi toit if>)iovt<tf tois Jtei x^Bv^lapÀvoitt iS éiui- 

tifir iirayyaXijv, âvaalpé(petai ié xal iv tiï tépavtovyivovfivaypi'f'silètiAetii'pii^UTitii 

ip^titift Itptotaimjs eiaxrtftàpoK, ivéyxXifTov iv crfifAsi XtShti xal alifaiu ÈXewlni iv ttl 

iviràv vfapeuTxtvà^tav ■ ôirws iv ûfic xai ta yévtj aûXïF toi Ispoi , fijs ii xsa^vtais trjs ahjXijt 

l^<Uvtrt<u ttfi^iites tout ôvxiis eCvoMt t« xi) xaJ t^ ivaSiatois ittiixsXrtSiSPM tùiie ipxovrttt 



iZiove iavtOv. iyaStî tix^i , Ziiàx^" ViïiptiÇi tàiv yevôhi. Dans une couronne : Kjjpuwe x»l 
xai EùfuiAvfSais ivaivivai tù» Itpo^ivnjv Xai- EâfioXvAai tini itpo^vtw Xaipi^ioo ÈXtvtrl- 
piittOf npo^iftov ËXtuff/viov Hai ff7f^a»wffai piou. Corpus inscr. atlu.. 1. IV, ^iô-jr, p. ir>0. 



y Google 



d'âieusis et il n'était investi d'aucun pouvoir sur les habitants du 
dème'*'; toutefois l'importance du sanctuaire était telle que les Éleu- 
siniens avaient tout à attendre de ses bonnes dispositions à leur égard. 
Aussi n'est-on pas surpris de voir les démotes voter un décret en 
l'honneur du hiérophante Hiérocleidès pour le remercier du bien 
qu'il n'a cessé de leur faire, et lui décerner, avec d'autres privilèges, 
une couronne d'or de 5oo drachmes *^^. 

Sous l'empire, le hiérophante occupait, au théâtre de Dionysos, 
un fauteuil de marbre placé au premier rang'^'; dans les catalogues 
de la même époque, il figurait, avec ledadouque, le héraut sacré et le 
prêtre, èiri^tû^, parmi les deitrnoi qui avaient droit à la nourriture 
au prytanée***. 

Tels sont les honneurs et les privilèges du hiérophante actuelle- 
ment connus par les inscriptions; il est vraisemblable que de nou- 
velles découvertes épigraphiques viendront encore en grossir la liste. 
Après cette énumération, il reste à se demander quelle place il tenait 
dans la cité athénienne. Elle a beaucoup varié suivant les temps. Plu- 
tarque, voulant donner aux Grecs une idée de ce qu'était à Rome le 
Pontijex maximas , compare sa situation à celle du hiérophante : ô 5è 
^iyirfioi'sG^WQVti<^i%wv . . . îepofpdvrov Tafty e;(e( '''. Sans oublier les 
différences profondes qui existent entre Rome et Athènes, le rappro- 
chement est assezjuste, au moins pour l'époque de la domination ro- 
maine. Mais i! n'en avait pas été de même à l'époque classique. La 
condition du hiérophante était alors celle des autres prêtres. Saul" 
pendant l'exercice de son ministère, il n'a rien qui le distingue des 
citoyens ordinaires. Le philosophe athée, Théodoros, peut l'aborder 



''' A l'époque romaliie, le biérophaote <*' É^ft. dpx-- •^97' P- ^^* 

avait la surveilloDce des poids et mesures dont ''' Corpus inscr. attic, t. III, ayi. 

let marchands faisaient usage pendant )b pané- '*' Corpus inscr. attic, t. III, voir l'index, 

gyriset probablement la haute police de toute ■'' Plvtarch., Numa, 9, 
la ftte. Corpus inscv. allie. I. Il, 'I76. I. 48. 
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familièrement sur la place publique et se donner le plaisir de l'em- 
barrasser par une question insidieuse '*'. A-t-il besoin d'emprunter? 
on ne lui fait pas de meilleures conditions, et il lui faut donner des 
sûretés pour l'argent prêté'^'. A Eleusis, son autorité est acceptée et 
respectée dans l'accomplissement des cérémonies auxquelles il a droit 
de présider; mais s'avise-t-il de vouloir l'étendre aux dépens des autres 
ministres du culte, ceux-ci veillent avec une attention jalouse au main- 
tien de leurs attributions et les défendent vigoureusement. La cause 
est instruite par l'archonte-roi et jugée parleshéliastes, comme toutes 
les contestations qui s'élèvent entre les prêtres ou les yévt} au sujet 
de leurs privilèges *'*. Le procès de la prêtresse de Déméter contre le 
hiérophante et la condamnation d'Ârchias montrent assez clairement 
qu'il n'y a pas , même pour le chef du sacerdoce éleusinien , une j uri- 
diction exceptionnelle^'''. 

Tout a utre est sa situation sous l'empire. Elle a grandi avec le succès 
toujours croissant des mystères; on s'y rend de toutes les parties du 
monde'*'; les plus illustres des Romains "se font initier, et même les 
empereurs'''. Il en rejaillit un grand éclat sur les minisires qui pré- 
sident à l'initiation et surtout sur leur chef. D'autre part, il s'est formé 
à Athènes une sorte d'aristocratie sacerdotale qui se recrute parmi les 
familles de la noblesse, et celles d'Eleusis y tiennent le premier rang. 
Pas d'aflFaires sérieuses; ils peuvent donc obtenir sans inconvénient 
les plus hautes charges et les magistratures. Avant d'arriver au sa- 
cerdoce, plusieurs hiérophantes ont été hérauts de l'Aréopage, agono- 
thètes, cosmèles des éphèbes, stratèges des hoplites, archontes épo- 

'" DiOG. Laert., U. 101. "1 Voir p. 11 et 70. 

<'' Olxlav iè iv i&lsi TeT7dfM)v xxj reaax- ''' ■ E^eustna sanctam illam et augtulam uhl 

pixovra fwùv iiirotieifiéviti' iitéhiae tm lepo- initlantur gentes orarum ultùox. • — (^igeh., 

Çévn!. IsMVs, VI, 33. de Nat.deor.. I, iig. 

''' AisSixà^ai hi Hai toîs ^^«ri xai rots '"' Voir P. Foucaat, Lei empereurs initiés 

Upgvai vas éft^iaêtjr^eis ràs iiitép vûv yepo»' uux mystères d'Elcasis , dons )a Revae de pkilo- 

temracoiTOf. A)tisTOT.,noAiT.. 56. logie, 1893, p. 196-307. 



y Google 



nymes'*'. Ajoutez à cela les ambassades à Rome; là, l'empereur, qui 
était presque toujours un initié, quelquefois même agrégé aux Eu- 
molpides, accueillait avec considération un membre de cette illustre 
famille; au retour, la faveur impériale le tirait du pair. Lorsque, à la 
fin de sa carrière, il ceint le bandeau, le hiérophante devient un pon- 
tife et s'élève presque au-dessus de l'humanité. Les anciennes céré- 
monies de l'installation prennent un caractère de grandeur mysté- 
rieuse; les inscriptions qui traduisent le sentiment populaire en font 
un serviteur privilégié des dieux; ceux-ci, après la mort, raccueillent 
en leur société ou lui assurent une place d'honneur dans les îles des 
Bienheureux'^'. Le temps de la familiarité est passé; c'est une inso- 
lence punissable de l'appeler autrement que par son titre '^'. Les fid^es 
comparent les mérites de ceux qu'ils ont connus, vantent la majesté 
de l'un, la voix de l'autre; un dévot, comme Eunape, n'ose pas pro- 
férer le nom du hiérophante qui l'initia et qu'il regarde presque 
comme un père spirituel'*'. La lutte contre le christianisme ne fit 
que rehausser sa grande situation ; ce sont les mystères d'Eleusis que la 
religion et la philosophie s'unirent pour opposer au progrès de la nou- 
velle croyance'*'. Jusqu'à la fin du paganisme, le hiérophante resta le 
grand chef religieux, et Philostrate nous le représente officiant avec 
une majesté auguste, entouré de soins respectueux par les membres 
des familles sacrées'*'. 



I'' BaU. de coït, hellén. . i8^b . |>. ii3. — 
É^t^.ipX-, 1895, p. ii4. 

'*' kXX'&vav els itaatiptmi êX8ti> Mai jtApvtiiov 
^ptip. Ë^fi. ipx-< i8S3. p. 79- — AfxtiT^ 
i'^X$t spitf idavirovs. Ibii., p. Si. 

''' LuGiAN., Lexiphanes , 10. 

'*' Tàv ii lapo^évnjv xttt' ixthiov vàv xfià- 
vov bt/lii ifv toivo^d oi (toi ^iftis Xéjeiv. 
ËUNAP., in Maximo, p. 63. 

Cl Telle est l'interprétation cosmogonique 



que Porphyre donnait de» cérémonies de l'ini- 
tiation : ■ le hiérophante représente l'image da 
démiurge; le dadoucpie, celle du soleil; l'épî- 
bomios, la lune; le héraut sacré. Mercure; les 
autres ministres, les astres inrérieurs. > PoR- 
PHTitB cité par Eusèbe, Prwpar. ewmg,, 111, 
117. 

f*' Olit yip iSspiTtsvov Stmep ri yévu r^ 
ÈXevalvos lepoflivTtjp Xap-apât lepovpyoUvra. 
pRTLOSTH., Soph., Il, 10. 
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LISTE DES HIÉROPHANTES ANTÉRIEURS k L'EUPIRE. 

1 . ZdKopos. — BoOXofxaf toIvvv etirétv à ^iokXjjs à Zaxàpov rov 
Ispo^dvrov, tsdTTjros Se ij^iétepoi, (Tvye€buXeu<Te ''^ L'Eumolpide qui 
prononça le discours contre Andocide, vers Sgg, étant l'arrière-petit- 
fils de Zacoros, celui-ci est antérieur aux guerres Médiques. 

2. ©erf^wpos. — En charge lors de la condamnation d'AIcibiade 
en i 1 5 et lors de son retour en 4o8 ''^ ,.f 

3. kpyjaç. — Condamné pour impiété'^'. Le discours contre 
Neaera où le procès est rappelé est de 34o environ. D'autre part, un 
témoignage formel de Plutarque atteste qu'il était en charge en 379, 
puisqu'il avait alors averti l'archonte thébain du complot des bannis**'. 

k. AotKpajeiSvs. — Els K6ptv66v tê (/IpaTeifeirBeu fiiXXwr, et ti 
viddot, StédzTO Trjv oùadxv xai iSœxe tï; èxeivov (lév ^vyarpi, éfiî) 
Se (iVTpi, aûToù Sa dSeX(pYt,StSovs aÙTvv AmxpaTeiSp tm vvv lepofpdvT^ 
yeyevrjfiévw ''''. Lacrateidès s'était marié à l'époque de la guerre de Go- 
rinthe (394), mais il ne fut hiérophante que beaucoup plus tard. 11 
était en charge lorsque fut prononcé le plaidoyer composé par Isée, 
c'est-à-dire entre 367 et 353. 11 est donc postérieur à Archias, et 
probablement son successeur. 

5. iepo[3(]X[^s ou slSvs] Uat(tvte(>s. Décret des Éleusinîens en son 
honneur. D'après la rédaction et la forme des lettres, l'inscriplion date 
de la moitié du iv" siècle'"'. 



''' l,Ysi \s , conira Andocid., bi. iwa xal ^fXov, iiitaloXi)v KOiilieav où xs»i)v 

'*' k^atovftivtûv iè tw¥ ikXav %t6%03pot b éxpvaav oiiè ■aeitXarTjiévijv iitàvoiap, àXXà 

le(>o^ivT>if kXX èyi>, sTniv , oiiè iutr)(><iai- ira^ûj £Ka(r7a «rs^jf tûv -apaiTo-o^^wv ^iirxou- 

[ajvnitù xxtiàrùiièv, c( fnfiév Htxsïtiiv isà- aav , ùs i&lepov iveyvdmOrj. Plvtahcu. , Pelo- 

i.tv. — PLtTAHCH., Alcib., 33. pid., lo; ct.Moralia, p. 730, éd. Didot. 

'"' Dbhosth. , confra iVeier., 116. ■'' Is«us,VII. 9. 

'*' fixe yâp T(î èZ kOnjvûv «r«pd Âp;(/oii toxi '*' Épijfi. àp;(, , iSgy, p. 33. 
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44 P. FOUCART. 

6. Un inventaire des éplstates d'Eleusis, de 33a, mentionne 
comme ayant été hiérophante dans les années précédentes un per- 
sonnage dont le nom finit en of7o«, [B/]ot^o« ou [MdXjotîos *'^ 

7. EùpvfiéSeùv. — - Intente à Aristote une accusation d'impiété en 
33a t5'. 

8. KipvicXeiSrjs. — Contemporain deThéodoros l'athée et de Dé- 
métrius de Phalère *^'. 

Le hiérophante désigné seulement par son titre à lepo^dvTijs est 
du dernier tiers du iv" siècle, et peut-être un des trois personnages 
cités ci-dessus**'. 

9. Xatp^Ttos UpoÇ^i^Tov ÈXev<Tlvtoi. — Décret des Kéryces et des 
Eumoipides en son honneur vers 375'*'. 

Le hiéronymat, c'est-à-dire le remplacement du nom propre par 
le titre, commence vers le milieu du m" siècle, et est en usage dans 
la majorité des textes connus jusqu'ici. 

1 0. \epo<pdvTrfs fiov(ppdSov lleptBoiSris. — Kin du m" siècle '**'. Dans 
ie numéro 9^8, les citoyens désignés pour offrir le banquet sacré à 
Pluton sont au nombre de dix, correspondant au nombre des tribus, 
mais il n'y en a pas un pour chaque tribu. Dans le numéro 9^9 , il y 
a treize noms; la liste est donc contemporaine des treize tribus. Elles 
furent portées à ce chiffre par la création de la tribu Ptolémaïa, et y 

*'' Invenlaire des épistatfit d'Eleusis en 33i Bpoa^XAov [ Acx<>l,cff^] , chorège vainqueur 

. . . iT^01l Upo^étrroo yg^oiiévov. Corpat inscr. en Sao [ibtd., 1347). Bo^Aap;^» BottUp^ov 

attic, t. IV, 767 b, ). 55. <t>X[vcfo], dont le pëi'e fut taxiarque en 339 

''' ËvcS^X^ev tlt XaXxJda, Eipvftiiovros (i&iW,, iai4]- 
airiv tm Upo^trroo Hxt/v àatSette ypi'f/it- **' Corpat iiucr. attic, t. IV, n^^e, p. i5o. 

ft^u. DiOG. Labiit., ArisM., 7, '*' Corpas intcr. allie, t. II, 949, complété 

*'' DiOG. Laert., Aristipp., 101. par un fragment, t. IV, p. 3 t5. Voir p. a48. 

<'' Dans cette liste sont nommes K(MTàSi7fio« n. 11616, la noie de M. Kcebler sur on des 

Ët^ou \apv1peit, triërarque en 335 (Corpus personnages de la liste qui fut stratège vers la 

iiucr. allie, t. II, 809 a, L 4}> SpiTtii-kos fin du m* siècle. 
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restèrent jusqu'à l'année 200, où les tribus Antigonis et Démétrias 
furent abolies, tandis qu'on créa l'Attalis. 

11. kfivvàfiayps ÂXaieiïf dans une dédicace qui parait être du 
■ II' siècle avant notre ère'**. 

Les trois suivants figurent dans un catalogue de noms propres gra- 
vés par des mains diflerentes et à plusieurs reprises ^'^ Le point de 
départ est le milieu du 11° siècle; les trois hiérophantes sontplacés dans 
la secoiifle colonne, vers la 6n de l'inscription. 

12. {epoipdvrns Seo. . . M. Philios a reconnu dans ce personnage 
le hiérophante d'une dédicace d'Eleusis tepo^û£y['niy] M.eve[xX]eiSr)v 
^eo<p-^[(iov KvSjadiîvatéat^'K On voit, par cet exemple, que le hiéro- 
nymat était alors en usage, mais sans avoir le sens mystique qu'il 
prit sous l'empire, puisque le nom propre iigurait sur la base d'une 
statue élevée dans l'enceinte sacrée. 

1 3. \epo2>dvrrfi Eùa^péipov Tletpausùs. M. Tœpffer identifie ce per- 
sonnage avec QsâSoTOs Eù(/Jp6<pov ne<paj£0$, honoré comme gymna- 
siarque dans un décret de 1 3 1 '*'. Son sacerdoce serait donc postérieur 
à cette date. 

] 4. \epo<pdvrrfs ^evexXsiSov KvSa,9ïivane6i. Le nom propre est 
Qeà(^rf[iOs d'après le numéro 1 a. Le fils a été hiérophante comme son 
père'*'; mais il ne lui a pas succédé immédiatement. Entre les deux 
s'intercale un Eumolpide d'une autre branche et d'un autre déme. 

15. tepo<pdvTTii kpic/lct. , . Décret mutilé du V ou du 11° siècle, 
connu seulement par une mauvaise copie de Pittakis***'. 

''' Corpus l'fucr. altic, t. IV, Add. , p, Soi. iiucr. attic, II. gSo). Elle est analogue aux 

'*' Corpus inscr. attic., t. II, lojy. numéros 9 dS el 949- Lestroispremiërestignes 

l*' Bail, de corr. kellén., iSgS, p. iSg. peuvent se restituer de l^ia^ii suivante 
''' Tœppfbr, Allhche Généalogie, p. 57. [Ta/os toiXtos? lep]o^4vTjjs 

''' On peut voir un second exemple d'un [dëmotique iovX(\ou lepo^imov 

père et d'un fils liiérophanles dans une inscrip- [démolique àw^ypa^evTods, etc 

tion mutilée de l'époque impériale {Corpus '*' Corput iiacr. attic. , t. 11,485 
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Le dadouque était pris dans la famille des Kéryces. Il n'y en avait 
qu'un seul. Il était à vie, comme le prouvent les listes des deîanot de 
l'époque impériale; on y voit le même dadouque figurer pendant 
plusieurs archontats. 

Le mode de désignation employé pour le dadouque soulève bien 
des difficultés. Depuis Bossier, tous les savants ont admis qu'au v* et 
au IV' siècle, cette charge était héréditaire dans la famille des Caillas 
et des Hipponicos, qui se succédaient de père en fils'''. Mais, en réa- 
lité, les textes n'attestent le fait que pour deux d'entre eux : un Cal- 
lias qui prit part à la bataille de Marathon*^*, et un autre Callias, 
contemporain et ennemi d'Andocide'^'. Ce n'est pas suffisant pour 
conclure que la dadouchie appartint, pendant un siècle et demi, à 
cette branche des Kéryces'*'. 

D'autre part, on connaît trois groupes de dadouques où le fils suc- 
céda au père pendant trois ou quatre générations : d'abord l'arrière- 
grand-père, le grand-père, le père et le frère d'Akestion, qui sont du 
dème d'Acharnae; puis le mari de cette femme, qui est du dème d'Ha- 
gnous et, après lui, son fils et son petit-fils'*'. Quoique ce dernier eût 
deux fils, aucun d'eux n'est connu comme dadouque, et à la même 
date commence la branche des Kéryces de Mélité, qui continue pendant 



'*' BossLBH, Degeiitibus etfamiliis Atticee sa- 
crû, i833, — W. Petsrsbn , Quœstiones de kis- 
loria gentiam atticaram, 1880. — Dittenbeh- 
(iEB, Hermès. i885, t, XX, p. 10. — Tœpp- 
FER, A itUche Généalogie, 1889, p. 86. 

'*' PnjrABcH.,^ri«(/rf., 5. 

'*' AiiDOCiD.,deMysler.,iio ctsulv, — Xb- 
\0PH., Hellen., VI, m, 3. 

'*' Les textes auiqueb ont renvoyé Bossier 
<'t Petersen ne prouvent pas qu'Hipponicos , le 
jjère du second Callias. ait été dadouque. Dans 
h phrase d'Andoeide [ 1 1 5) , xoi ù war^p vsàr' «û- 



Tofj ïtcitàvixos èSify^tretno Tatrr' kdjjvaiots, le 
verbe é^ifyriaairo , à le prendre dans le sens le 
plus précis, indiquerait qu'Hipponicos a été 
eiëgëte et qu'en cette qualité , il a donné l'in- 
terprétation d'une loi sacrée relative à l'EIeu- 
sinion.Les Kéryces n'avaieut pas le droit d'exé- 
gèse, lïocrale, dans un passage du discours De 
bigU (3i), rappelle la noblesse et la richesse 
d'Hipponicos , mais sans dire qu'il avait rempli 
les Tonctions de dadouque. 

''' Voir le tableau et les textes, p. 53. 
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plusieurs générations''', M. TœpfiFer a imaginé un système assez in- 
génieux qu'il appelle le séniorat et d'après lequel la dadouchie aurait 
été attribuée au membre le plus âgé de la famille ^K Mais cette hypo- 
thèse n'explique pas d'une manière satisfaisante les deux premiers 
exemples que nous venons de citer, puisque trois fois la charge passa 
du père au fils. De plus, comment la concilier avec le texte emprunté 
parle schoUasle à Aristote, texte disant que, chez les Kéryces, comme 
chez les Eumolpides, les sacerdoces étaient donnés par le sort? On 
peut très bien admettre l'exactitude de ce témoignage, et en même 
temps la désignation répétée des membres d'une seule famille. Les 
combinaisons du tirage au sort variaient à l'infîui chez les Grecs; mais 
le principe était de mettre dans l'urne seulement les noms de ceux 
qui se présentaient comme candidats. Dès lors, il est facile de concevoir 
que les Kéryces aient pu, par une abstention volontaire, laisser aux 
membres d'une branche, plus riche ou plus influente, une sorte de 
possession exclusive de la dadouchie. Mais il n'y avait pas là hérédité, 
et, à un moment donné, d'autres branches pouvaient revendiquer 
leurs droits et concourir au tirage au sort, qui restait la règle. 

Depuis l'ouvrage de Bosster, on avait admis qu'après la famille des 
Callias et des Hipponicos, la charge de dadouque aurait passé des 
Kéryces aux Lycomides. Ce fait, s'il était établi, aurait une grande 
importance à un double point de vue. Ce qui constituait un yévoç 
athénien, c'était, avec la communauté d'origine, la possession d'un 
culte transmis par les ancêtres et demeurant la propriété de leurs des- 
cendants. Supposer que les Kéryces aient vu passer un sacerdoce 
leur appartenant à une autre famille serait une chose inouïe, contraire 
à l'essence même des yévtj. En second lieu, les Lycomides, dans leur 
sanctuaire de Phlya, avaient aussi des mystères qu'ils prétendaient 
être plus anciens que ceux de Démêler et qui en différaient'''. Si les 



''' Corpus iaicr. atlic. , t. lU, layS. — <"' '['(KPrfEU.ÀIlische Généalogie, p. 8g. — ''' Tappren. 
Attisrke Généalogie, p. io8-a lo. 
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douques avaient été pris dans cette famille, leur influence aurait, ■ ** 
us ou moins rapidement, introduit de graves modifications dans 
1 mystères d'Eleusis. 11 importe donc de faire la lumière sur cette 
lestion. L'argument donné par Bossler est un passage de Pausanias 
ries descendants de Thémistocle (1 , 3 y). Parmi ceux-ci est une femme 
■nt les ancêtres furent dadouques pendant quatre générations. Thé- 
istocle étant un Lycomide, Bossler en concluait que ses descendants 
lient de la même famille. M. Dittenberger, qui, le premier, a com- 
ttu cette opinion, a montré avec sagacité le côté faible du raisonne- 
snt sur lequel elle s'appuie. Les personnages cités par Pausanias 
nt du dème d'Acharnae, tandis que Thémistocle et, par suite, ses 
scendants en ligne masculine étaient du dème des ^Ppedppiot. 
:estion et les dadouques de sa famille se rattachaient donc à Thé- 
stocle par les femmes, et rien ne prouve qu'ils ne fussent pas de la 
nsdes Kéryces^''. Il serait superflu d'insister sur cette argumenta- 
in et d'examiner les objections auxquelles elle pourrait prêter, 
lintenantqup les fouilles de Delphes nous ont fourni un argument 
"ect et décisif, qui ruine le système de Bossler. Quatre gentes athé- 
;nnes envoyaient des représentants appelés pythaïstes à la Pythiade 
i se rendait d'Athènes à Delphes. L'une des quatre est celle des 
ryces, et, dans les listes de 122 et 97, deux de leurs pythaïstes 
it précisément Sophoclès et Thémistoclès que Pausanias signale 
mme ayant été dadouques. Voilà une preuve sans réplique qu'au 
siècle avant notre ère cette charge appartenait toujours aux Ké- 
ces, et rien n'autorise à supposer qu'ils l'aient jamais perdue. 
Une fois désigné, le dadouque était soumis à la docimasie. Le 
t n'est attesté que par Eustathe et un scholiaste du rhéteur Aphtho- 
is'^^, autorités assez médiocres par elles-mêmes; mais cet examen 

' Bermet.t. XX, p. 18. lUad.. XVIU, v. 49a. — Nôfww ràv fiAAowra 

' Aify.oviMtov ■etip' kiltxotsiaiofixeîvKni i^iov/sCv ioxifiiZetrdM. Schol. Aphth., cité 

vap' aÙTOÎs ifioi)ifini oî ioHi(iaiàii.evoi dnns Meursius. t. Il, p. ii5. 
TÎiTovv TciFe Zaiov}(iait. Euhtatb., lehol. 
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préalable est tellement conforme aux usages athéniens qu'il n'y a pas 
lieu d'en révoquer en doute la valeur. 

La charge du dadouque, comme celle du hiérophante, était un sa- 
cerdoce''*. Tous deux avaient une résidence à Eleusis; on n'a pas 
jusqu'ici trouvé de texte positif pour le hiérophante; mais pour le da- 
douque, les comptes de 328 prouvent qu'il occupait dans l'enceinte 
sacrée une maison entretenue aux frais du trésor du temple'*'. 

Le costume des deux personnages était le même : la robe de poui-pre , 
la longue chevelure retenue par le </}p6<ptov^^\ la couronne de myrte. 

J'ai montré plus haut comment le hiérophante et le dadouque, re- 
présentant les Eumolpides et les Kéryces, agissaient ensemble dans 
les affaires où était intéressé le culte qui était la propriété des deux 
lamilles : la 'Ospâppij'TK ou interdiction des mystères à ceux que la loi 
religieuse en excluait; l'invitation solennelle à tous les Grecs d'en- 
voyer les prémices; la revendication des domaines du temple''^; des 
vœux adressés pour le salut du peuple athénien**'. 

A l'époque impériale, le dadouque jouissait des mêmes honneurs 
que le hiérophante : la nourriture au pry tanée l**', un siège d'honneur 
au théâtre^''', le hiéronymat. 

L'anecdote de Lucien , les listes des deitjnot et quelques autres in- 
scriptions prouvent suffisamment que, sous l'empire, l'usage était de 
substituer au nom le titre de Dadouque, par exemple : éwi dpypvtoç 
^Xaê/ou Aa5oiij(^ov Mapaôwy/ow'*'. Mais au i" siècle avant notre ère, 
les dadouques étaient désignés par leur nom, et cela non seule- 

''> Audocide dit en payant du dadouijae vemeut cJtéré et n'a pu être rétabli d'une façon 

Caillas : I«pri« &v rift fojrpàs xai lift Q^yyx• satisfaisante. 
rpàf. — De Myiter.. 12A. '"' Cor/iiu inicr. attic., t. III, 1039-10^9. 

'■'^Corpus inscr. attic, i. IV, p. a84, <'' Corpai injcr. «Hic., t. lU, a46. 

1. ()3: sh ris S^pat rift Upiiat xai toG Sai- '*' Corptu inscr. attic, l. III, 1175. Dans 

ioixw. les inscriptions où l'on rappelle, Après le per- 

''' Plutarch. , Arittid., 5. sonnage honoré, les parents qui ont illustrés» 

'*' Voir p. 36. famille , le nom propre du dadouque est nntu- 

**' Suidas, in v. cEtiou;^sr. Le texto est gra- rellement énoncé. 
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meut dans Pausanias, mais aussi dans les dédicaces de leurs statues. 
Il faut cependant remarquer que, si le titre de dadouque ne prend 
pas la place du nom propre , il précède régulièremen t celui-ci et lui 
reste attaché, pendant la vie comme après la mort du personnage. 
L'origine de cet usage est la même que pour le hiérophante, et il 
suivit la même marche, bien qu*il ait commencé plus tard et qu'il ait 
été moins rigoureusement observé. 

Les ressemblances que nous venons de signaler semblent établir 
une sorte de parité entre les deux personnages qui sont à la tête du 
sacerdoce éleusinien; mais elle est plus apparente que réelle. 

Nous savons bien par l'acte d'accusation de Thessalos que le da- 
douque jouait un rôle dans les cérémonies de l'initiation ('*; mais nous 
ignorons en quoi il consistait. S'il faut attacher quelque valeur à une 
phrase un peu vague du rhéteur Sopatros, il aurait eu soin de recon- 
naître ceux qui avaient le droit de se présenter à l'époptie*''. Le trait 
caractéristique de sa charge est le port de la double torche, qui figure 
dans les mains de Coré, et qui, pendant la veillée sacrée, jetait une 
faible lumière au milieu des ténèbres où cheminaient les mystes. C'est 
bien peu de chose, surtout en comparaison du hiérophante, et je ne 
crois pas qu'au hasard seul soit due cette pauvreté des renseignements. 

Une autre diflFérence mérite d'être notée entre le dadouque et le 
hiérophante. Celui-ci, soit à cause de l'âge avancé exigé pour arriver 
à cette dignité, soit plutôt à cause de son caractère religieux, paraît 
avoir été absorbé par ses fonctions sacerdotales et s'être éloigné des 
affaires publiques; aucun de ceux que nous connaissons n'exerça de 
magistrature pendant son sacerdoce. H n'en est pas de même du da- 
douque. On connaît le Callias qui combattit à Marathon, revêtu de 
son costume. Son petit-fils, appelé également Callias, se mêla active- 
ment aux affaires de la cité. Stratège pendant la guerre de Corinthe 

''' Plutahch., Alcib., 23. — ^' A^aii;(M S< toStop ât ivMttv itSXXovi) (tù&irtv bp&. Bhetor. 
yr..éd.Wali, t.VIlI,p. lai. 
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(Xenoph., Helkn., IV, 5, i3), proxène de Sparte (V, 4, aa), il fut 
trois fois envoyé comme ambassadeur à Lacédémone (VI, 3, a). Dans 
le discours que lui prête Xénophon, il rappelle avec complaisance 
l'importance de sa famille. Hôte des sophistes, personnage vaniteux, 
turbulent, susceptible''', il fut l'adversaire passionné d'Andocide, em- 
ployant pour ie perdre i'audace et la ruse'^'. Sa vie privée fut scanda- 
leuse; il chassa sa femme pour vivre avec sa belle-mère, tour à tour 
désavouant son fils, et affirmant par un serment solennel qu'il était 
légitime'^'. 

A l'époque impériale, on voit des dadouques en charge être en 
même temps archontes éponymes '** ou cosmètes '*'. 

On trouve encore dans les grammairiens la mention de deux céré- 
monies religieuses confiées au dadouque; mais elles ne tiennent peut- 
être pas à la religion des mystères. 

Suidas : Afâ« xatStov • oït tô lepeïov Afi rédvrcu • Q-^ovm 3è ré Met- 
hx^V xa^ Tù) KTï/o-iût). . . Xp&vrcu S'aùroti oï te SxipoÇopfc)!» rijv «roft- 
m^y aOéXXovTSs xcù ô SgirSovyps év ÈXevaïvt xai âXXoi rtvés -mpàs roi/s 
xaflapftotiî, iitto&lpoùvviiovres airà rots tffocri râtv èvayûv. 

On remarquera d'abord que la cérémonie dont parle Suidas avait 
lieu non seulement à ^eusis, mais aussi dans d'autres sanctuaires; 
que ce n'était pas une purification ordinaire, comme celle de tous les 
mystes, mais la purification de coupables souillés de sang; qu'elle 
était pratiquée par divers prêtres en divers endroits et en particulier 
par le dadouque à Eleusis. Elle n'a donc pas un lien nécessaire avec 
les mystères. Cette réserve faite, il est bon d'ajouter que la scène de 
purification, telle que l'indique Suidas, a été souvent reproduite sur 



''> Ûf xai i^iKpàrrjs Ka»/ai> (ojrpiyipnjv <*' Asboc. , <ie Myiter. , 111-116. 

iXX'où ijAovxo''-^y ^'^ éfti>rro» aùràv ehiai' ''' Ibid., ia4-i3o. 

où yàp àv furtpayipntt atù-vdv xaXth) iXXà*ia- '*' Corptu ùucr.attk., t. III, 1 156, 1 

ioUxpv ifi^to yàp ■artpi ^làv, éXXà va fièv ri- ''' Corpnt iascr. attic.. t. II!, 1 155. 
liiov, TÔ ii Seriftop. — Aristot. , Rkelor. , III , i. 
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les monuments figurés, et en particulier sur une urne cinéraire en 
marbre grec, trouvée en Italie''*. 

Les scholies d'Aristophane donnent plusieurs explications pour le 
vers 479 des Grenouilles, et entre autres, la suivante : Èv toîs Xrjvaï- 
xoïs dyaiert tov AiovOtrou à SaSovy^s xaréyeûv XctfntdSa, \éyet • KokeVre 
B'èôVfXaï loi inraxotiovres jSowcrc SefieXifi'' tax^e 'sXovToSàroi. Peu 
importe la valeur de rexplication. Si le renseignement qu'elle contient 
sur la . présence et le rôle du dadouque dans la fête des Lénéennes 
pouvait être accepté comme certain, ce serait un fait intéressant et 
une nouvdle preuve des liens qui unissaient les divinités d'Eleusis au 
Dionysos des Lénéennes et des Anthestéries; malheureusement, nous 
ne savons pas à quel auteur la scholie a été empruntée et quelle en 
est la valeur. 

Sans essayer de dresser la liste de tous les dadouques connus jus- 
qu'à l'empire romain.je crois utile d'ajouter ici la généalogie des deux 
familles des Kéryces dont parlent Pausauias et l'auteur de la Vie des Dix 
Orateurs. Plusieurs inscriptions permettent de compléter les témoi- 
gnages de ceâ deux auteurs et de fixer quelques dates précises, qui 
permettent à leur tour de dater bon nombre d'inscriptions où figuTent 
ces personnages. 

Pauçanias signale le bonheur extraordinaire d'une descendante de 
Thémistocle qui compta six dadouques dans sa famille : kiualUù Se 
TV BevoKXéovs Toû So^oxA^ous Toû \eovTiov TOtiTous Te es t6v Té- 
TapTOïJ -zspàyovov Xsàvriov Sci.So^-)(pvs ^dvras Oirflp^e yevé(Tdixt, xaù 
isapà TOV ^tàv ràv aÙTJjî 'opârov [lèv tôv dSeX(^dv So^oxX^at elSe 
ScitSovyovvTa, èiti Se toutw tov âvSpa Qe(itt^oiiXéai, TeXevT^tjavTos 
Se Kixl toCtov Qeàfppa&lov tov isaûSa.. TaOr»; (lèv Tti^,»?'' Toiavrtjv 
tTVfiêrivat Xéyou(7t '^'. 



'') Comteue hovATai.1.1, IBitllelliito delta Commaslone archeologica comunale dt Roma, 1879, 
t. VII, p. 1-18. — <'i Pausan', I, 37. — Vulg. Movtos, cod, : à^e&vriioe. 
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/On peut, d'après ce passage et les insc^riptions, tracer le tableau 
suivant : 

\t6v7ioe k)(iipvaitt i^ovxflt. 

SoPmXift I ifi. k(uipoti)iilt. 

StvOMXiis Ifi. Sté^paalor k-jvoimot. 



So^A^s n SjiS. ijiialtw ép. QttualoiiXift I 

ép. KnjaixXiM k-aoXXwiov ''1 kyvoùotot.iti. 

k^itpfiiM. I I 

Sgfualox)Sft niai, 
ép. NiKOo^pén; àtonkiout ttsXiriàK. ■ 



. 1 

1. Xeàvrtos d'après un catalogue inédit de Delphes, au lieu de 
A^ûw de Pausanias. 

2. Catalogue de la Pythiàde athénienne de l'année 1 1 a. ^o^oxXijs 
et kiivvoKkffç Xeovriov sont tous deux Pythaïstes pour la famille des 
Kéryces. Ladadouchie de Soi^oxXii|;doit être postérieure de quelques 
années. 

3. [SevoxXv]» 2oi^ox[X]éouf Àxapveiîs dans une liste de noms pos- 
térieure à 125''^ 

k. ^o^oxXijs II. Deux statues lui furent élevées après sa mort par 
sa femme. KTn<7ixX£ta kitoWaviov k-)(çtpvécûs àpyta(^[ï\s rov èavTtjs 
$v$pa ^o(poKXijv SevoxXéovs kj(apvéa SatSov)(ii(TavTa ^lifujrpt jcctl 
Kàprjt dvé6ijxev''^K Ctésicleia figure dans une liste d'épyourljvat; 
c'étaient des jeunes filles choisies dans les familles delà noblesse athé- 
nienne pour tisser le péplos d'Athéna*'^ 

''' Corpas inscr. attic, t. Il, loiy, 1. 7. — '^'\Corpas iiitcr, attic., t. II. i4i3-iii4. — 
'*' Corpiu ifucr. allie-, 1. 11,956,). 2b. 
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5. kxé&liov dans la même liste que Ctésicleia'''. Elle épousa 6e- 
fuoloKXijs Seo<ppd&lov kyvo^mos qui devint dadouque après la mort 
de 2o^oxX^$. Ce Thémistoclès appartenait à une branche des Kéryces 
inscrite dans le dème d'Hagnus. H avait été Tun des Pythaïstes de la 
gens dans la Pythîade athénienne de 97 (catalogue de Delphes). 

6. Qeôippaaios fils des précédents. Le peuple lui éleva une statue 
à âeusis, car on peut lui attribuer avec grande vraisemblance un 
fragment de dédicace découvert dans les fouilles t"*. 

7. Qefu&loxXrjs II. Le troisième dadouque de la branche des Àyroiî- 
moi. Il n'arriva à cette dignité qu'après la mort de sa grand'mère 
kxé(fltov, et c'est pour cette raison que Pausanias ne Ta pas compris 
dans son énumération, 11 paraît avoir été en faveur auprès des Athé- 
niens; car le peuple fit élever à Oeusis un groupe de statues représen- 
tant Thémistoclès et plusieurs membres de sa famille. L'inscription 
du personnage principal est ainsi conçue : 5^[ftos] ScuSovyov 0e- 
ft*[o7ox]Xiïy SctiSo'ùypM BeoÇ/pdalov tov ^a*5o[tij^ou] Ôejwo^OKX^ouî 
ÂyvoticTfoy dperrie êvexe[v xat é\iivoicts Tffs els éavrov xat vos tspos ràe 
^eàs eiitreêelcts àiipLVTpt xai Kàptit dvédrjxev. — A droite, son frère 
So^oxX^s sans indication de charge ou de dignité. — A gauche, un 
autre membre de sa famille, peut-être son père'''. Sur un fragment 
isolé, un de ses fils, initié de fan/e/***. Thémistoclès épousa une des- 
cendante de l'orateur Lycurgue : Tafias Se riju N(xorf7p(iTïjv Qefit&lo~ 
xXije ô Beof^pda^ov à SaSovyps éyévvrjae Ssàippaalov xatl ItoxXéa*"*. 

Ce Dioclès figure dans quelques inscriptions de l'empire, dont 
Tune appartient aux premières années de Claude'*' ; il rappelle toujours 
qu'il est fils du dadouque Thémistoclès. Lui-même ne parait pas avoir 

''' Corpiu inier. atlic. L II. 956, 1. aî. '*' Épufi. épx-, iSgd.p. 179. 

t*' ti^fi. i(>x,-t 1896, p. 5o, n. 48. — Je '*' É^f», ipx-, 1896, p. 5o, n. 47. 

n'ai pas vu le marbre; mais il serait bon de vé- ''' [Plutabcb.], Xorat., p. 1017, ëd. Dîdot. 

rifier si ce n'est pas un fragment de l'iascrip- '*' AioxXge BefualoMXiovt i^Aov}(Ott ^lAo- 

tiondeganchedu monument pnblië en 1894, nalaap xal ^iXânorpic. Corpus inscr. allie, 

p. 179. tlir, 6i5;cf.6i6,889. 
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obtenu la dadouchie, non plus que son frère aîné Théophrastos. Celte 
charge passa à uoe autre branche des Kéryces, du dème de Mélité*''. 

iepoxiifpvf. 

La charge du héraut sacré n'était pas, comme les deux précédentes, 
une magistrature ni un sacerdoce; mais le rôle quil avait à remplir 
dans les diverses cérémonies des mystères Itii donna de bonne heure 
une importance considérable. Quoiqu'il n'eût à accomplir aucun acte 
religieux, cette participation le revêtit d'un caractère sacré qui le dis- 
tingua de tous les autres hérauts. 

On s'est demandé si le titre de iepoxiïpwS existait à l'époque clas- 
sique. Dans l'acte d'accusation contre Aicibiade'^, il est appelé sim- 
plement Ktjpv^y le rapprochement avec le hiérophante et le dadouque 
prévenant toute confusion. Xénophon ajoute les mots tôv fjtvt/lâv 
pour préciser la nature de ses fonctions '''. Il semblerait donc qu'il n'y 
avait pas encore de titre officiel pour désigner le héraut sacré. Il existait 
cependant, et nous en trouvons un exemple du v* siècle dans un frag- 
ment récemment découvert du règlement des mystères. Les premières 
lettres seules sont conservées, mais le nombre des caractères qui 
manquent et le contexte ne laissent aucun doute sur la restitution ô 
lep[oxiipvxs XafiSctvéra) 9t][iiaSé[hov v.aff ijfij^pœi' [■crapà t]oO fctic- 

Par suite, il faut maintenir le terme lepoxrjpv^ dans le passage sui- 
vant du discours contre Nea^ra : BoOXoftai S'ifjùv xctt tov iepoxïfpuxa 
KokétTCU Ôs ijintpereT t^ rov ^aaiXéus yvvaiKi, Ôrctv è^opxoÏTàs ye- 
p*pi« èv xavoTs ■zErpôs t& ^afi^ (ch. 70). Seul, le manuscrit 2 porte 
en deux mots lepàv x))pvxa. C'est la leçon que préfère M. Dittenberger, 
et il cite à l'appui des exemples de iepd;x^pu€ pour désigner le héraut 



1" Voir U note du a. 676, Corpa, mer. 


(» Xbnoph. 


,Helkn.,U,iv,20. 




adtc.. t. III.p. i4i. 


(*> Corpus ia 


«r.oHict. IV.I.i». 


i33. 


C Pl-UTABCH., Alcib.. 22. 
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dans les fêtes religieuses''^. Mais tous ces exemples sont tirés d'inscrip- 
■tions étrangères à l'Âttique, et on ne connaît à Athènes aucun héraut 
distingué par l'épithète de iepdî,, tandis que le titre de iepox^puÇ était 
déjà employé officiellement au v? siècle pour le héraut des mystères. 
La présence de celui-ci au serment que la femme du roi faisait prêter 
aux yepapal prouve que la religion d'Eleusis avait des rapports étroits 
avec le Dionysos des Anthestéries comme avec celui des Lénéennes'^*. 

Le hiérocéryx était nommé à vie. Il était pris dans la famille des 
Kéryces , suivant toute vraisemblance , mais il n'y a pas de preuves for- 
melles. Nous ignorons comment il était désigné. Les qualités physiques 
nécessaires à son emploi devaient évidemment être mises en première 
ligne. 11 n est pas rare, sous Tempire, de voir le héraut du conseil et 
du peuple devenir le héraut sacré. 

Ses fonctions sont connues surtout par le titre qu'il portait; c'était 
lui qui faisait aux mystes les proclamations nécessaires, et en particu- 
lier il leur enjoignait de garder un silence religieux'''. Il était présent 
pendant toute l'initiation, puisque, dans la parodie des mystères, 
un des compagnons d'Alcibiade fut dénoncé comme ayant rempli le 
personnage du héraut. Sa présence dans la salle des initiations, aux 
cotés dudadouque et du hiérophante, lui assura une place élevée dans 
le sacerdoce éleusinien. 

Dès le v' siècle, il avait droit à une redevance d'une demi-obole 
par jour pour chacun des mystes**'. 

Dans les comptes d'^eusis, il est fait mention du xijpvxetov^^K 
Comme, dans le même document, il est question de la maison com- 
mune des Kéryces, le xrjpvxétov doit être l'habitation ou plutôt le 
bureau du héraut sacré. 



''' Hermès, t. XX, p. 19. lujv. Sopathos, TjAeiorejyrffCi, éd.Wabt.t. VIII, 

'*' Voir P. FoucABT, Revue dei études -p. u(j. 
gncquet, iSgS, p. 34*. '*' Voir p. 55. 

''' llpà vséirtuv tanMei ittfUiaif tijv ffiii- ''' Corpus Miser, atlic, t. IV, p. 3od , 1. 98. 
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Sous l'empire, il a un siège d'honneur au théâtre''' et la nourriture 
au prytanée. Comme les autres membres de l'aristocratie, qui se re- 
crutait surtout dans les familles sacerdotales, le hiérocéryx arrive aux 
plus hautes dignités. Par exemple, le héraut sacré Titus Coponius 
Maximus fut deux fois stratège des hoplites, prêtre d'Ares Enyalios et 
d'Enyo et de Zeus Géléon***. 

Le prêtre de l'autel , à èiti r^ ^w^m lepeie, existait déjà au v* siècle. 
Ainsi que deux autres personnages dont nous parlerons plus loin, il 
avait le droit de percevoir une certaine redevance sur chacun des 
mystes ''*. Ce n'était pas toutefois au même titre que le hiérophante , le 
dadouque et le hiérocéryx; ceux-ci, en effet, étaient nommés dans le 
corps du décret, tandis que le prêtre de l'autel et les deux autres ne 
viennent qu'à la fm du décret, dans des lignes gravées après coup au 
bas de l'inscription. Ils semblent avoir rempli quelques oIFices acces- 
soires, se rattachant aux cérémonies préparatoires de l'initiatioti, 
mais non avoir accompli les rites de l'initiation elle-même. En effet, 
le prêtre èiti jSwftw n'est pas mentionné dans l'acte d'accusation de 
Thessalos, comme un des ministres dont les sacrilèges auraient joue* 
le rôle dans leur parodie de l'initiation'*'. Sur ses fonctions, nous 
n'avons pas d'autre renseignement que son titre. Il se tenait près rie 
l'autel, probablement chargé de frapper les victimes offertes à l'occa- 
sion des mystères, peut-être aussi d'examiner si les animaux rem- 
plissaient les conditions requises pour être acceptés, et de les marquer 
d'un signe. Sous l'empire, son rôle avait grandi, et il paraît avoir 
exercé un ministère dans la nuit sacrée. L'un d'eux se fait gloire d'avoir 
initié trois empereurs ; Porphyre place l'éir» ^wftw à côté des trois autres 
ministres, comme faisant le personnage de Séléné'*'. Le témoignage 

'■''> Corpiii iiurr. iitltc, t. III, tGi. — "1 Corsos mw. nlllc; t. III, a — ■'' Corpas inscr. alllr.. 
t.IV,i. p. I, col.r-.l. ^i,— ' Pi.orAROii., Ahlh..-t-t.— '■ Voir |>. ^i , n. 5. 
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(le Porphyre ne peut se rapporter à l'époque classique; il ne faut y 
voir qu'une adaptation symbolique , introduite sous l'influence des néo- 
platoniciens, qui tentèrent de rajeunir par la philosophie les légendes 
vieillies du paganisme et d'opposer les mystères aux doctrines du 
christianisme. Mais ce texte conserve sa valeur, en tant qu il atteste à 
cette époque la présence et la participation du prêtre de l'autel dans 
l'initiation. 

Aussi devient-il hiéronyme et il jouit de la nourriture au prytanée 
dans le groupe des ministres éleusiniens. La charge, comme il arriva 
alors pour les fonctions sacerdotales, prit une importance de plus en 
plus grande; elle était réservée aux hommes les plus considérables de 
la noblesse, après la gestion des premières magistratures. Pour en 
donner une idée, je citerai en entier la seule inscription détaillée que 
nous possédions sur un prêtre de l'autel : 

H «^Xif A. Méfifttov in\ ISup^t Sop/xtov, jbv inh SfSo^xfiw xaù ipxfiirrùH' xai alpa- 
TitySv xa.i éyuvoBeT&i, thv xaà xùthv (urrk tàv SX'k&iv àpxâv xeà XtnupyiéÎP âpçavrei tÀi' 
ineivuftov ipx''" ""■^ t/lpcanyhv èitï rà InrXa x<xï iirifuhiriv yv[iiicuTiapj(/a£ dwS ASpia- 
voiî xal tiymoOéTtiv jpù, vpsa€auTi{v Tt «oXXtiâtM orepl iSv pxyù/liuv, iv elt xaà mepl 
ypovaias, fuiirVovra ■aapâvjos QtoC ASptcoioû, fuiJiretvTa Qeàv Ao<ixiov Oii^pav Âpfu- 
vtxév, JlafSixép xai ÂiÎT0Xf3cfTOpaf M. AùpifXiov kvrayvîvov xol M. AvptfXiov K6it(MSov 
VepfiaviKoûs , Sa^ptarixoiff , Xsrroupj'i/.yawia toÎw ©eow fttmv vç , ihv [i^] dpxttpéaw, riv 
<pi\&nmpiv '", 

L. Memmius, descendant de dadouques'^', était du yévos des Ké- 
ryces; comme ses ancêtres, il avait été archonte, stratège, éponyme, 
agonothète, pour ne citer que les charges principales. Le ministère de 
\'èiii€(â(uoç était à vie, et il le conserva 56 ans. Pendant celle longue 
carrière, il eut la gloire de participer aux cérémonies de Tinitiation 
en présence d'Hadrien en 1 29, d'initier l'empereur L. Verus en 166, 
Marc-AurMe et Commode en 176'''. 

''' Ë^fi. ipX" '883, p. 78. l*' Voir P. ForcART, Im empereurs i-oauiias 

''.' Un antre M p*t^ était aassi descendant iiàtits aux mystère* ttEleiuis, Revue de philo- 
dit dadouques. — Ë^iTfi. ipx-- '89^, p. 3o6. lofpe, 1893, p. 309. 
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<ÙatSvv^i}i toTv Qeoïv. 

Le titre même indique la nature de ses fonctions et ses rapports 
avec les Deux Déesses*". Les anciens veillaient avec soin à l'entretien 
des statues des dieux, et c'était Tobjet d'opérations minutieuses. Dans 
quelques sanctuaires, cet office était commis à un ministre spécial; 
pour le Zeus d'Olympie par exemple, il était réservé aux descendants 
de Phidias ''^ De même à Eleusis, les Deux Déesses avaient leur ^at- 
SwT^s. C'était plus qu'un simple serviteur; en soignant leurs images, 
il devenait le familier des êtres qui faisaient leur demeure dans ces 
images et leur communiquaient quelque chose de leur vie divine. 
Il avait encore la garde et l'entretien des îe^d qui n'étaient découverts 
que dans la nuit de l'initiation, et lorsque ceux-ci se rendaient 
d'^eusis à Athènes, c'était lui qui annonçait leur arrivée à la prê- 
tresse d'Athènaf*'. Le (paiSwr^e n'est connu» jusqu'ici que par cette 
inscription qui est de l'époque impériale. Mais une charge telle que 
la sienne a dû exister dés les commencements du culte, et je crois 
qu'on peut restituer son nom dans le règlement des mystères. Je re- 
produis ici les dernières lignes ; dles sont gravées en caractères plus 
serrés que les précédentes et sans être disposées t^oi'/tfSàv : 

ONEPITOIBOMOIIEPEAKAIT 
ONOeOrNKAITONIEPEATO 

ANBANENEKA^TONTOTO 
VS ASTON 

Pour la fin de la première ligne, la restitution de Bœckh xoà t[ôp 

''' Hestckius inv.4>aiSpui^(- dràlSocToO '=' ^tii^ nai b ^Aiitri)* nh tttoîV iyyiX- 

frcoO ^tptmtiùnt. X<i xetrà ta vârpis rifi Upt(<u t^c k$ifirSs &s 

i*' lairg r^ Èpyivjif xai ol iiràyovoi 4>u- iftw fà lipéi. Corpas inier, atlic, t. III, 5, 

Hov, itttXoùfitmi a ^aApwni, -yipat «apd 1. i3. Le ^iwni)t de Zens Olympien à 

AXilatp tihj^^K Toû Atàt rà ^oX^a inà tûv Athènes avait un liëge d'bonaear an théâtre 

■Kpoaiiit»6vTO)v KnB^ptt», oSrot ^o^tatv iv- (n° 391); l'an d'eux fnt archonte ëponyme 

TaOffs Vfi» If Xttfiiirpivtiv tb AyaXfia ip;(«ffTai , [ n° 1 o58 }> 
pAUSiN., V, i4. 

8. 
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lepêa t]Ôv Beow a été reproduite par tous les éditeurs. Mais on ne 
connaît pas de prêtre des Deux Déesses. Le seul ministre d'Eleusis 
dont le titre soit déterminé par Qeùtt) est le 0atSvvT^s. Je restituerais 
donc xdu t[ôv ipatSvvrijv TJàv Beoïv. 

A la fin de la seconde ligne manque le nom de la divinité. 
\I. Hicks a proposé avec doute tdK^ov, mais lacchos n'avait ni 
prêtre ni temple à Eleusis. Le catalogue ne cite que deui prêtres en 
rapport avec les mystères : celui de Triptolème et celui du Dieu et 
de la Déesse. Je préfère ce dernier, parce que le Dieu et la Déesse 
représentent la forme la plus ancienne du culte éleusinien, parce 
qu'ils ont une part dans la célébration des mystères, comme dans les 
sacrifices offerts à l'occasion des prémices !''. La restitution la plus 
probable est donc xaï rov lepéa. to[v Qeov xeù Ôeàs]. 

Les deux dernières lignes marquent la redevance attribuée à 
chacun de ces trois ministres; la somme fixée est incertaine : 

X\etfiSelvfiv Ixai/iov mûio^ b€o\hv «apci] 

Comme son nom l'indique, il était chargé de conduire à Eleusis 
et d'en ramener le jeune lacchos; c'était un serviteur attaché à la per- 
sonne du dieu-enfant. 

Il avait le titre de leps'ùs et un siège d'honneur au théâtre'^'. Sa 
charge était à vie. On connaît deux inscriptions qui ne sont pas de la 
même année, et dans lesquelles le même Idnyaytayôi figure comme 
cosmèteou comme prêtre d'Asclépios'^'. 

<■' Cor/iwiiMcr. nHic, t. IV. I. p. 6o,l.38. — '*' Cw/wj inicr. allie, l. Ill.îtii. — '*' Corpus 
!n>cr. attic, t. ]ll. 736 et i6a-i63. 
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ïspevs Seov xoù Beds. 

J'ai indiqué ci-dessus <ju'on pouvait restituer son titre dans le rè- 
glement des mystères. Ce prêtre figure encore dans un monument 
du premier siècle avant notre ère : c'est un bas-relief dédié à Déméter 
et à Coré parLacrateidès, prêtre du Dieu, de la Déesse et d'Eubou- 
leus. Le sujet représenté est le départ de Triptolème , auquel assistent 
d'un côté Déméter et sa fille; de l'autre, Pluton et la Déesse'''. Ce 
rapprochement permet de supposer que le prêtre jouait quelque rôle 
dans les mystères et viendrait à l'appui de la restitution proposée plus 
haut. Une inscription postérieure à Hadrien atteste la persistance de 
ce sacerdoce, dont le titulaire figure encore dans un catalogue des 
prêtres éleusiniens,du temps des Sévères '^*. 

Quelques inscriptions de l'époque impériale font mention d'un 
lepei/s tsavayiisy mais elles ne fournissent aucun renseignement sut 
ses fonctions'^*. 11 occupait au théâtre un des sièges du premier rang : 
x^pvxos ^avayovs xai lepéas^''^ A l'époque classique, le titre avait ta 
forme plus simple de isavay^ç. Ainsi est appelé un certain Théodoroît 
qui avait écrit un livre sur la famille des Kéryces'*', à laquelle iï de- 
vait appartenir. Ces rapports avec une des familles sacrées et la men- 
tion du 'aavay^s dans le catalogue des Sévères '^' nous ont engagé à 
le ranger parmi les prêtres d'Eleusis. 



''' /iajtfUKtâïjt £ai07pâTov txapis^ Uptùt '*' Coi-pat înicriptionam atlicarum, t. 

Otoû xal Bedis ttitl EiSovXiwt. Corpus inscr. al- :>26, 

lie, t. U, Add., p. 35a, n* iGaor; cf. È^fi, '*' BêUttpoe * va»tty:^ «pfftroj-opwAftcvtw 

(fpx-, i886, p. 3. iv T^ a' wtpi toû K^pAmw yrfwv*. Elvm. 

''' Corptu iiucr. allie. , t. III , 1 108. Alagn. , pr i^^- 

'"' Corpasinicr.altic.,\.lll,ji^,-jf},AJd., f*' Voirp, 73. 
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Restent quelques ministres subalternes: 

Le rewxdpoî, chargé de l'entretien matériel du temple. U est 
nommé dans les comptes de 3aS et avait sa demeure ou son bureau, 
veaxàptov, dans l'enceinte sacrée *'^. 

Le vjvp<pàpoi, d'après la liste de Pollux'^' et le catalogue du temps 
des Sévères'^. ^ 

L'vSpa,v6s, chargé de Fournir l'eau lustrale pour les purifications. Il 
est seulement connu par une glose d'Hésychius : ItSpotvôs' à iyvt(/}r}€ 

■'■ ■ SACERDOCES FÉMININS. 

U .est nécessaire de dire ici quelques mots d'une hypothèse de 
François Lenormant, sur laquelle il est revenu à plusieurs reprises 
et qui a passé dans quelques ouvrages. « Un des caractères du sacer- 
doce éleusinien était VexisteDce d'une hiérarchie féminine analogue 
et parallèle à la hiérarchie des prêtres choisis dans le sexe viril'*'. • — 
«D'après notre opinion , la hiérarchie suprême du sacerdoce éleu- 
sinien s* serait donc présentée sous cette double forme, : 

Vtrile. Féminine. 

■■■■•■■ Hiérdphante. Hiérophantide. 

.1 j . 1 ; - Dadooque. Dadouque femme. 

Hiérocëryx. — : 

. I , ( Épïbome. Prêtresse éponyme'". • 

A vrai dire , il n'y a pas de hiérarchie à Eleusis pas plus qu'à Athènes , 
pas plus dans le culte que dans la cité. Les fonctions religieuses, po- 
litiques ou civiles sont plus ou moins importantes; mais il n'y a pas 



■ '■' '[Wp9)^ T£t pMncAfM). Corpus iiacr.altic, • '*' Voir p. 75. 

t. IV, 8$iki coi.- I, 1. 46. — T«B( iptt^»- '*' Dielionnaire des Anti4]aitès, an mot Oa- 

fi^M>i rùvtmôpiov, 1. ll.AJd., 83^, col. ii, dnchns, p. 3. 

1.45; cf. 1.65 et 73. ■ '''F. Lehomiant. RwAercAe* i Ékusis. 

1" PoLLOx, I.aS. p. 186. 
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(le magistrat commandant à des magistrats, ni de prêtres subor- 
donnés à d'autres prêtres. Chacun d*eux possède son pouvoir, sans 
intermédiaire, parle sort ou par l'élection, et chacun d'eux est direc- 
teiuent et personnellement responsable. 

On verra plus loin qu il n'y a aucun parallélisme entre la prêtres^ 
éponyme et le prêlre de l'autel. 

Une inscription de Gortyne en Arcadie mentionne une femÉae da- 
douque'''; mais nous ne savons pas s'il y avait dans la même ville un 
dadouque homme. Pour Eleusis, des textes nombreux font connaître 
l'existence du dadouque. Aucun texte, ni littéraire ni épigraphique, ne 
parle d'une femme dadouque. Je ne crois pas qu'on en trouve jamais, 
car elle ne figure pas dans une liste où sont éauraérés presque tous 
les prêtres d'Éleusist*'. 

On comprend pourquoi le héraut sacré ne peut avoir de corres- 
pondant féminin. 

Le tableau se réduit donc au hiérophante et aux hiérophantides , qiii 
présentent, dans une certaine mesure, une analogie incontestable. 

HIÉHOPHANTIDES. 

Un passage d'Istros est le seul qui fasse mention des hiérophantides 
à l'époque classique : S' It/iç/os ^ijcri ..... tôv lepo(pdvTrtv xai ràç 
lepo<pdini§cts xtd tov StfSovxov xaù ràs âXkas lepeias ^vppivrte ^etf 

Istros a employé le pluriel, ce qui prouve qu'il y en avait plus d'une. 
Le catalogue du temps des Sévères fournit une notion plus précise, 
lepoOdvTiSes 5tio'**. Il y en avait une pour Déméter et une autre pour 
Coré. Cette dernière figure dans un texte, depuis longtemps connu, 
mais qui avait été mal interprété : 



''' Corpus ùucr, gr., i5i5. — <'• Voir p. yS. — '*' IsTROS, fr. ao, t'ragm. klit. . 
Didot, 1. 1, p. 4ai. — '■*'■ Voir p. 7.1. 
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\epôÇ>avTw Trjs Newrépatï KX. ^PiXo^évav T(. KXotuSlov UdTpcat'ûç 
MeXnécos ^yarépa dpyvpc&ffaaav tov ^ftàv t^s veaTépas S-eoO'''. 

Tous ceux qui ont commenté cette inscription ont répété, d'après 
l'explication de Bœckh, que f^ veanépot Q-eàs est l'équivalent de véa. 
AiTfttfT^p, titre donné à l'impératrice Sabine dans une dédicace de 
Mégare'*', et on en a tiré cette conclusion que l'épouse d'Hadrien fut 
assimilée à la déesse des mystères'^'. 

Voici les raisons qui m'ont fait rejeter cette interprétation : 

1° Dans les dédicaces assez nombreuses où un membre de la famille 
impériale est assimilé à une divinité avec l'épilhète véos ou véa^ le 
nom de la personne ainsi divinisée n'est jamais omis, non plus que 
le nom de la divinité. 

2" Il n'y a pas iepd^avTw -hifï vécts mais rijs vearépas 0eoû. — 
N^a n'a pas le même sens que vEWTépa, qui signifie la plus jeune des 
deux. 

3° A Eleusis, ce comparatif employé sans substantif désignait, dès 
le IV" siècle, Coré, comme on le voit dans les comptes de SaS : Ék 
TWt' 9T7(Taupûw é^etpéBri tûw ÈXevaîvi toïv 0eo»' èx tov Tijt 'apetr^v- 
Tspaî èKTOV rifs veeaTépoLs . . .'*'. 

Même opposition dans une g^ose d'Hésychius au mot Penoi- (lèv 
«rpôs Tff ^akàil^ Tifs 'CSpeaêvTépas ©■eoO l'Oft/ferat, ô Se ispoç tô 
éiaflv Trie vewTépas. 

11 s'agit donc dans cette inscription de la hiérophantide de Coré et 
non de l'impératrice Sabine'*'. Il en est de même dans une autre dé- 

''' Cyrpat Îhsct. altic, l. III, Sgcf, '' J'fti cx|>osë une première foîscetto i'\pli- 

''' SaSttpa» ^aa(i.taaav ^tSa&ltiv, pi»i> S»f' cation m i8()3 dnns la Revue de philoloyir , 

ftifrpa, AiToxpàropot kipiavoii yvvtïxa Ilift^- p. -jo^. M. Aug. MommscD, qui avait auivi l'in- 

Xoi. Corpiu iiucr. Gr. Sept., yî. te rp relation de Bœckli (Heortohgie,\>. aSyj.cst 

<'' Voir les notes du Corpus inscr. yr., 435 airivc aux mêmes conclusions que nKHdansson 

et du Corpat inirr.attic, t. III, Jigg. récent ouvrage Fcstc der Stadt Athen, p. ifi.t, 

'*' Corpas inscr.allif.A. IV, p. toi.]. 88. Leipùp, 1898. 
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dicace d'Eleusis, récemment découverte : nrfeTî? Uotréovs JAapadùwiov 
^vydTvp TVV savTîjs Ti^dijv, iep6<pavTiv tîjî Nearépas, îlsptxXéovs éÇ 
Oi'ov 3^yaT^pa, ttiv dità IlepfxX^ous, tcùv ©eaîiJ eùasSeias ëvexsv. 
Ètri Upeias 4>Xixoo/'aî A.aoS<xfxeia,s t^« KXs^tov <Ï>Xu^ws B-vya,Tp6s^^\ 

L'autre hiérophantide est celle de Déméter'^*; les inscriptions en 
son honneur sont plus nombreuses et plus développées, mais toutes 
sont de l'époque impériale. Ces textes nous montrent une assez grande 
analogie entre elle et le hiérophante. Comme lui, elle est prise dans 
la famille des Eumolpides*'', elle est hiéronyme et la prise du nom 
sacré est précédée d'une cérémonie de même nature ''l De même que 
lc*hiérophante, elle est nommée à vie; elle pouvait être mariée ou 
l'avoir été, car plusieurs inscriptions mentionnent les enfants ou les 
descendants de la hiérophantide'^'. Peut-être avait-elle au théâtre un 
siège d'honneur''*. De nombreuses statues, dont quelques-unes furent 
décernées par le peuple ou l'Aréopage ''', marquent assez la considéra- 
tion attachée à ce sacerdoce. C'est qu'elle prenait une part effective aux 
révélations de l'initiation. Son titre même l'indique, et une ^ose de 
Photius le dit formellement : lepo<^dv7tSes' ail rà lepà Çia(vov<Tat rots 
(ivovfidvots. Même témoignage dans uiie inscription métrique : 

TépSe dirh SifSoi)(av hpijs iirr^pàe te yeyâra 

i) TcXeràf âvétpaive QeoTv vtap' ivéxropa Airoû*'*'. 



''' Bull, de corr. hellén., 1896, p. 11 3. Eive (u ILaipoiiiitu IrjoT &iva.v Itpà^wtt» 1 

C Hvpo^fHni Ai^fti^rpoc inttlpoxpv Isp^ov- airrf iftaifttoiétote éyHtetéxpti'fnt ^v$oft. Corpus 

Tiv. — Ë^fi. ipx-' iSS5,p. 1^8. — Dans les iiucr. attic, t. III, 900. 

atitrei inscriptions métriques, il est question ''' Corpus i)ucr.att{c.,t.\\\, 737,900,901, 

seulement de Dëméter. 914. — Ë^F*. dpx-. i883, p. ij8; i885, 

'^' TcepppEB, Auiscke Généalogie, p. 64. p. i47- 
Très probablement aussi, la hîéroplwntiile de <*' Corpus inscr. attic, t. III, 33i. La resti- 

Coré est de la famiUe des Eumolpides. La tntion n'est pas certaine, 
statue élevée par Posé à sa grand-mère est sur ''' Corpus inscr. atlic.,i.lll, 886. — T^ p:Èv 

la même base qae celle d'un hiérophante. âpa •f^pv (liv kprfi piXtj &iro jSovAft. — 

Bail, de corr. kellén,, 1895, p. 1 13. Ê^ifft. dp^., i885, p. 1^9. 

'•' OCiwfia aiyéaôa>- ToîiT' àKoxXtfiiofiivr} **' Corpus inscr. attic, t. 111, 737, 
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Une hiérophantide se fait gloire d'avoir initié l'empereur Hadrien'''. 
Une autre avait pris part à l'iniliation de Marc-Aurèle et de Commode 
et posé les couronnes sur leurs têtes, premier acte de l'initiation : 

ipypftév7\ tcXstSv te/le<ps fiua']ni6\ovs^^K 

Nous ignorons si la hiérophantide de Coré, sur laquelle nous avons 
peu de renseignements, jouait un rôle dans les cérémonies de l'ini- 
tiation. 

ïépetou taavayéts. 

Les témoignages littéraires, épars dans les grammairiens ''^ nous 
font connaître une classe de prêtresses, appelées lépetai savayels^ 
astreintes au célibat et vivant en commun. Un récit de l'époque lé- 
gendaire nous les montre déjà réunies dans un banquet, à la suite 
d'un sacrifice'*'. Suivant un schoUaste inédit de Lucien, elles prési- 
daient au festin que les femmes célébraient pendant la fête des Ha- 
loa**'. Lorsque tes Ispd se rendaient d'Eleusis à Athènes, le i4 Boé- 
dromion, c'est à elles qu'un décret de 421 confiait le soin de les 
porter, au passage des lacs PetToi''^K En d'autres circonstances, on 
les voit associées au hiérophante et sous sa direction; par exemple, 
pour la procession des Calamaia ''' et dans la veillée sacrée du 7 Pya- 
nepsion '*'. 

''' Corpas inscr. attic, t. 111. 900. 

'•' È^fi, ipx-, i885. p. 149. 

<*' Tlavayett . kStitr^i lipeuxi. Havayta- U- 
ptM ifrit oti ixlayercu dvipi. Hbsychius. — 
kyos xai ta tiftiop xal a^tov «rc&icrfisrc» é^ oi 
tU Uptuti ivayeîs xai &ytj ta fiva7ifpis xai i}.iM 
taré. RBmzK,Anecd., p. aia, iS oi xai Upsiai 
vitvayels, p. 33o. — llcipà kSijvalots ol tâv 
dppiJTuv éi^àftevot v«t>Et}'«f« tlatv. JtLiAN. , 
Oro(.,V. 173. 

'*' Kcii tout" éyivero vùr^ év ÈXtvanir tûv 
Ivpciâp ^àp tàt» virpiàv tiva ioçer/tv iviT*- 
Xova&v irni ■aàvra ta xpéa Kiitrp>aÏKmioiMv , 



tùv ii voiûv xai tift tu^aX^ ivoXolimv 
Ôvtwv, TaCra t^ MtXtttiSltù ivia'JtiXav, Dbho, 
Jt. 1. Fragm. hùt. gr., 1. 1, éd. Didol, p. S^S. 

''' Schol. ioed. Lucian., Rhein. Muséum, 
1870, p. 557, 

'"' Tdv Pendv ràv viapà toû Haleae yt^- 

p^at àts âv ta Upà ^ipwatv ai lépsMi 

iff0a>i(i7iTo. MUiheH. Athm.. 189^, p. i63. 

''* SvvetéXtaev H xai t^ tûv KaAafiaJwf 
^vaiav xai ti)v «Ofraijv éa^eAtv KO*à ta vA- 
tpia ficrà toi lepo^éiirov xai râv Upeiùv. Cor- 
pus inscr. attic, t. IV, p. laa, 

''' Voir le texte p. 38, n. a. 
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Elles habitaient à Eleusis dans des maisons appartenant aux Deux 
Déesses et entretenues aux frais de leur trésor'''. 

Si l'on considère cette résidence à Eleusis et l'appellation collec- 
tive de acl i^peiat, par laquelle on les désigne, on voit qu'elles dif- 
férent des prêtresses ordinaires, telles que la prêtresse d'Athèna ou 
de Déméter; elles ressemblent plutôt à une communauté religieuse, 
vouée au culte des Deux Déesses. Aussi inclinerais-je à reconnaître 
en elles les Abeilles [(jUXiatrat) dont parlent Porphyre et plusieurs 
grammairiens'"'. 

PRÊTRESSE DE DÉHÉTER. 

OiXXfiîSoct* yévos èe/liv kd^injfrtv èx Se toùtcùv fi lépeta Trjç X^fiv- 
Tpos xai Kôprjs, fi (ivovaa, tovs (ivalois èv ÉXeutTÏvi*^*. 

Presque tous ceux qui ont parlé de la prêtresse de Déméter l'ont 
confondue avec la hiérophantide, quoiqu'il n'y ait aucun rapport 
entre elles. L'origine de cette erreur est le membre de phrases 
ij (jXtovtra tous jxtio^as èv ÉXevirrwf. Comme je l'ai déjà fait remar- 
quer ''■', il ne s'agit pas de l'initiation aux grands mystères ; elle était ré- 
servée aux Eumolpides et aux Kéryces, et la prêtresse appartenait à la 
famille des ^fXXsr^ai. L'initiation dont parle Suidas est celle des Ha- 
loa, où il y avait aussi une TeXeT^, mais seulement pour les femmes**'. 

La prêtresse de Déméter était prise dans la famille des ^fXXetSo» et 
nommée à vie. Le mode de désignation n'est pas connu par un témoi- 
gnage particulier; le scholiasle de Pathmos dit, d'une manière géné- 

''' EIf -ràç lepàs obilcts tok UptlttK &vpé- pàv. Schol. Pihdar., Pyth., iv, 6o. Cf. it/oT 

pana. Corpus inscr, attic, t. IV, p. ao3, 8' o6h dsà vatrit iitap popitmat M^Ximcu. 

1. Si. Calliu., jJ/raK., iio. 

'*' TàtA^iiirrTftotUptiatéteTijsx^o^^'^^''^ ''' Suidai et PaoTius, in v. 

fi6o7iSs« fuXiaaas ol «aAwoJ ixàXow a.iir^ <*' Bull, de corr. heUén. , i883, p. 3g6. 

Tc T^ Uçiitv fitXnHi}. PoRPHyn., de Antro <*' Èopri) kffi^vifat foial^pia -mtptixovaa 

Ny/Hpkar., i8. — MiXuraaf ai t$« A^forrpos X^fufipoe xal Kiptit xot Atov^oti iv 

fiialiiit. Hestchius. — MsXfmrat H xvp/aw ravr^ xd reXtnj tic «lir^rrat yw!U»6r t» 

fiivTàtrift liifufTpof Itptlat paai, xn»xpV- ËAcvfffi». SchcJ. iaed. Luciak-, AA«iii. ifiueam. 

ifJiH&t ii xaiTàtviaaf,iiàii>-roi C^ov xsSo- 1870, p. 557. 
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raie, que les sacerdoces appartenant aux yéw étaient donnés par le 

sort"'. 

La prêtresse occupait dans l'enceinte sacrée une maisoit entretenue 
aux frais du temple. Les comptes de SaS contiennent la mention de 
plusieurs dépenses payées pour cet objet '^'. Dans un passage, elle est 
ainsi désignée : Trjv olxiav rijv lepàv oït i) lépeta oIksï. La prêtresse 
avait donc son domicile à Eleusis et elle y résidait. 

Ce qui prouve l'importance de sa charge, c'est qu'elle était épo- 
nyme, comme la prêtresse d'Athéna l'était sur l'Acropole. Plusieurs 
bases de statues consacrées dans l'enceinte sacrée d'Eleusis à l'époque 
impériale sont datées par le nom de la prêtresse de Déméter. Une 
seule dédicace, plus ancienne, remonté au commencement du pre- 
mier siècle avant notre ère '^'. 

Si l'éponymie appartenait à la prêtresse plutôt qu'au hiérophante, 
c'est que celle-ci représentait le culte le plus ancien d'Eleusis, celui 
où la Déesse était surtout adorée comme ayant introduit l'agriculture 
et la civilisation. 11 est probable que sa prêtresse tenait le premier 
rang dans les Thesmophoria d'Eleusis; cela est certain pour la fête 
des Haloa ou de l'aire sacrée. A cette occasion, sa maison, en même 
temps que le temple, était puriliée aux. frais du trésor des Deux 
Déesses**'. C'était donc à elle, et non au hiérophante, qu'appartenait 
la direction de la fête'*'. Nous avons vu plus haut que, pour les Ha- 
loa, elle présidait à l'initiation. Il devait en être de même pour toutes 
les cérémonies du culte de Déméter où les femmes seules étaient 
admises. 

Dans les grands mystères, elle ne participait pas aux actes qui 

*'' Voir p. ad, '*' Xofpoi Hio xa04[pai t6 I<p|i[i' Ti É>j«u- 

'*' Corpasinscr. attic, t. Il, .^^. , p. 5iC, vîvfi. . .]o [. . .xa]l T/pr âfx/a* t^ lepiv oi 4 

1. 17; p. 5i8, I. -jà-jb; t. IV, p. aoo, I. 93. Uptm oixtt. Corpuiinscr. attic, L IV, p. 198, 

('> ÉvJ Itpsiiff HXtOKpMths rat Otw^Xov 834 b. I. i^-bo. 
À^iStmfov ^v-yarpàt. — Ë^fi. ipx-< '887. ''' OU' i»*(vov oiaiit rift Awrlat , àXXà Tife 

p. m. Uptlas.Dr.uosTn., conti-a Nevr., 116. 
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constituaient essentieliement l'initiation, tels que la révélation des 
Ispd et des formules secrètes; du moins, rien ne l'indique; mais 
elle jouait un rôle dans une scène du drame sacré où ia légende de 
Démêler était mise en action devant les mystes. L'union de Zeus et 
de la Déesse était représentée par deux acteurs vivants, le hiéro- 
phante et la prêtresse, qui descendaient dans une retraite obscure*''. 
A cette scène se rattache vraisemblablement l'enlèvement de la prê- 
tresse, qui rappelait celui de ladéesse. a Cur rapitur sacerdos Cereris, 
si non taie Ceres passa est'^^?» Il n'y a aucune raison de supposer, 
comme on le fait en général, que Cérès désigne la fille aussi bien 
que la mère. 11 y a d'autres mythes dans lesquels Démêler est vio- 
lentée par un dieu, et la scène d'Eleusis était le simulacre d'une 
hîérogamie, comme celle que le charlatan de Lucien avait introduite 
dans ses mystères'^'. 

La situation de la prêtresse n'est pas la même que celle des autres 
ministres, des familles des Eumolpides et des Kéi-yces. A la vérité, 
ceux-ci n'étaient pas subordonnés au hiérophante {il n'y avait pas de 
hiérarchie), mais ils étaient dans un rang inférieur. La prêtresse, au 
contraire, était son égale; elle représentait une autre famille, un 
autre culte, plus ancien, de Déméter. Dans un fragment de décret 
très mutilé, elle est nommée avec le hiérophante et même avant lui*^'. 
Le décret de 352, pour la reconstitution du domaine de Déméter, 
ordonne que tous les deux offriront, au nom et aux frais de la cité, 
un sacrifice aux Deux Déesses'*'. 



''' O^ ixttTi) itXTaSiffiov axorttvàv xaj al 
ffifxvBi toi) Itpo^ivTOv «pdc t))v Uptin/ awr»- 
j(t'i (xàvov vpàt [iàfiju; AsTERius, Ë^xcàfiiow 
Ftapr., p. 1 13 b. C'est, je crois, le seul coite 
hdlénique où les dieux soient représentés par 
des persoonB^ humains. En E^pte, dans 
les scènes liturgiques où le dieu avait à paraître, 
c'était également un prêtre qui révélait le cos- 
tume du dieu et jouait son rdle. 



'"' Tebtti.l., adNatioaes, II, 7. 

''' Sur le rapt de Déméter et son union 
avec Zeus, voir P. Fouc*bt, Beckerelus.f. 48. 

'*' Corpu* inser. attic, t. II , 484- 

'•' e6[ffai iè xetj ttpnrTtf piov] To[rv 6«oftf] tw 
J[s]po^db>Tirv xai T^v lé[peutv t^ à^ffirjrp'K, 
Sovvoi S' airoTs] tùk jafUixv toO Srfftou ta [ct^s- 
yù^iov\. Bail, de corr. keUén., 1889, p. 435, 
I. 57. — Corpus intcr. attic, t. IV, il, p. 3j, 
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De celte égalité devaient naître naturellement des rivalités et des 
conflits d'attributions. Nous voyons, en efiet, au iv' siècle, la prêtresse 
revendiquer ses droits contre le hiérophante. Pour cette aflFaire fut 
composé un discours faussement attribué à l'orateur Dinarque, mais 
prononcé réellement''^. Le titre a été conservé : ^taSixaeria tvs iepe/as 
Tijs AïTfitTTpos wpos t6v lspo<pdvTrtv, avec les premiers mots : UoXXÔJv Te 
Kai 'dapa.Sô^cûv, S) âvSpes Stxai(/la,L La cause avait donc été in- 
struite par l'archonte-roi etplaidée devant un tribunal d'héliastes'^^ 11 
en reste seulement deux mots avec les gloses des grammairiens. Par 
le premier, on voit qu'il était question de Dysaulès, indigène d'Eleu- 
sis et époux de Baubo, qui , dans certaines légendes, passait pour avoir 
. été l'hôte de Déméter. Une partie du discours avait donc pour sujet 
les mythes relatifs à l'arrivée de la Déesse et à ceux qui l'avaient ac- 
cueillie, car c'était de ces légendes que les familles sacrées d'Eleusis 
faisaient dériver les droits auxquels elles prétendaient. Le second 
mot ÔpBdi^ov est ainsi expliqué par PoUux : erf7( S" è^ iplov eiXï^jxa 
powïKOÛf , M Çai^piivoucf Ta e^ij t&v ^tSn). On peut supposer que la 
prêtresse revendiquait contre le hiérophante le droit de veiller à l'en- 
tretien de certaines statues divines. 

Les empiétements du hiérophante avaient suscité un procès encore 
plus grave, entre les années 879 et 34o, où fut prononcé le discours 
contre Neaera''^ Le hiérophante Archias, à la fête des Haloa, avait 
immolé une victime oflierte par la courtisane Sinopé. Il n'en avait pas 
le droit, car c'était la prêtresse de Déméter qui présidait à cette fêle. 
Cette transgression des règlements religieux était, suivant l'orateur, 
le grief principal de raccusatton , et il entraîna la condamnation d'Ar- 

''' Orut. attic, éà. IMdol, L II, p. 45i et •mix^xà'nitpuiTis&vaiiitiHoXAameiitu&.naï 

463. AXAa « lumryop^Stt avroS xai &ti £it>^rp t^ 

<*' AioSoutici ii xeil rob yiviat xoJ to& It- irtUp^ kXi^is iri t^ iaxàp^ -rift iv t^ aiX^ 

pcfivi rit ifi^w€ijTiiv€it rit imift ««^r -ytfwp ÈXtvaHit ■mpomtyoitru UptToti &iattni, 06 

iwio<u(Arot{àfiaffiXt1it).AMSTQT.,UoXrr.,5'}. vojdftov ftvroc JvTaràr^ r^ 4f^p? d^w, oA3é 

<*' K^Ut» ri» ltpopi»nt» -ytràfiMH» è^- ènthov oitn^t rift dwlat iXXi rifs laptUu. 

tXtyj($im iv r^ iota^ïtfify iatStSf &imnti DBMOSTH.,coRlra Nemr,. 1 16. 
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chias comme coupable d'impiété. L'affaire, comme je l'ai démontré 
plus haut^'^ ne fut pas jugée par les Ëumolpides, qui n'auraient jamais 
condamné le chel de leur famille au profit d'une famille rivale, mais 
par un tribunal d'béliastes. 

A l'époque classique, la prêtresse est appelée simplement fi Upetct 
dans les passages où l'ambiguïté n'est pas possible; dans les autres, 
on ajoute seulement rijs ATiftï7Tpos. Le plus ancien exemple connu 
jusqu'ici de Ttjs AifftïïTpos xai tris Kdpii^ n'est pas antérieur à la con- 
quête romaine'"'; tous les autres sont de l'époque impériale. Peut-être 
Coré avait-elle une prêtresse spéciale, comme elle avait une hiéro- 
phaniide et un trésor particulier. 

Pour une raison que nous ignorons, il était interdit à la prêtresse 
de Déméter d'assister aux sacrifices d'une déesse d'Eleusis appelée 
Daeira et de goûter aux chairs des victimes immolées en cette circon- 
stance : Otciv ^vrjTou atOrij, où 'isdpea-'liv ij tï/s Aiî/xî^rpos lépeta. xoù 
oùSè râv Tedv(iévù3v yeveaBou Aùritv 6(7tov^^K Phérécyde a donné une 
explication puérile de cette défense; on peut plutôt y voir la trace 
d'une lutte entre deux cultes rivaux. 



AaetpÏTts. 

Pollux, dans l'énumération des ministres des mystères, indique 
quelques fonctions qui sont particulières à l'Attique : /ax^^^aywyôî yàp 
xat KouporpôÇios tk xai daeipÎTts (quelques manuscrits Sa£^ç>lTl1s) 
xat &(Ta TOiavTa ï^ia tûw Af7ixMr '*'. 

Daeira, dont Pollux mentionne le prêtre ou plutôt la prêtresse, 
était une divinité éleusinienne, sur la nature de laquelle les anciens 

''' Voir p. 1 1 . '*' Phbubctd. , fr. 1 1 . Fragm. kittor. grae. , 

<*' tépsta ^-^^rjT^ Kn\ ILitpni rXainiT) Heve- éd. Didot. t. I, p. 73. 

^fxov iLvZa[tivaiéci>e Qvyvrip]. — Ë^(i. ipX" '*' E'oi-i-UX, 1 , 35. 

1897, p. 5a , n. a3; cf. ad et 35. 
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ont transmis les renseignements les plus divergents. Suivant la tra- 
dition adoptée par Pausaoias, elle était fiUe de l'Océan , épouse d'Her- 
mès et mère du héros éponyme d'Heusis'*'. Évidemment, à l'origine, 
elle n'avait aucun lien avec la religion de Déméter; elle fut sa rivale 
et même son ennemie, comme l'indique la défense faite à la prêtresse 
d'assister aux sacrifices offerts à Daeira. Plus tard, elle fut absorbée 
dans le culte nouveau et assimilée à Coré '^', ce qui conduisit quelques 
auteurs à en faire la fille de Déméter*'*, d'autres à l'identifier avec Dé- 
méter, avec Aphrodite, avec Héra'*'. Ces diverses assimilations, qui 
sont sans valeur, prouvent qu'on ne savait pas au juste ce qu'avait 
été cette déesse. Sa personnalité, quoique bien effacée, n'en persista 
pas moins jusqu'à l'époque classique; à Eleusis, elle avait encore un 
ministre spécialement attaché à son culte. Au iv' siècle, la cité lui 
offrait un sacrifice'**, et dans un calendrier des fêtes de la tétrapole 
de Marathon, il est fait mention d'une victime à immoler à Daira*"'. 

Dans les recherches précédentes, j'ai renvoyé plusieurs fois à un 
catalogue du temps des Sévères; il est utile d'en donner ici le texte, 
en essayant de le compléter par quelques restitutions. L'inscription, 
trouvée à ueusis, a été publiée une première fois par M. Skias'''. 
M. Dragoumis vient d'en donner une nouvelle édition, avec une 
planche photographique, une restitution et un commentaire*"'. Le 
monument, dans son ensemble, comprenait un acte de donation fait 
au temple d'Eleusis et la décision du gouverneur romain qui la con- 
firmait. Cette première partie, composée de nombreux fragments, 
que M. Dragoumis a très habilement rapprochés, est encore très in- 

''' Pausan., I, 38. Corpas ilucriplionamatticarttm, t. 11, 7^1 A6, 

(■) Scbol. Apollon. Rbod., II, 846; fl/mol. 1. a. 
Magn,, àitipt. '*' ranttXi&pos Ao/pai oît movmi. American 

''' Hesychius in v. Aelcipa. Journal ofArckœol., X, p. aog. 

'" Phanod., fr. ai.Fr. fcii(. jr.,éd. Didot, ■'' t^ft. dp^-. iSgi. p- i73; cf. 1899, 

t. 1, p. 569. p. ai8-aai. 

'*> Comptes du itp(i<Koiàv en 333. — '*' Ê^ft. ipj;., 1900. p. 74-86. 
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complète. A la fin est gravée la liste de ceux auxquels le donateur 
assure une ou deux portions des victimes immolées avec les intérêts 
de la somme qu'il a consacrée. Ce catalogue, complet à gauche et en 
bas, était divisé en trois colonnes. Sauf trois exceptions, il ne com- 
prend que des membres du sacerdoce éleusinien. 



I 




Il III 


tcpe^irf 


SnrW« 


i^pEio KM kfxm, E[i^ 


AaSovx'>s 


Sa^m 


[fyfs,ii Mi)i[p&.) ,.oX»ii(râ) i[Tili„] 


Apx'epnlï 


SnAUi, 


»l »m, à[cûSsi fu^nnnj &fMUa [JTXfïr] 


È^vyvT^s 


SmiSiv 


il>«.fcvt<< [iirW.] 


È^ytiTa) T|M« 


Sais, 


Mx k^H 


J.pow>£ 


S„iiiv 


taxj;«y»yiW 


Éri/3<w 


Smif, 


B^Jb^W 


À«n>.« Upeia 


Si^ygu 


Dupi^ix» 


A»ii>,i|(o<«(«l)K(ép,<) *»«« 


n.>.«tj.it 


UpolfelirriSef Sôo 


iiirXÛ 


te;»^ T|i[nr7i>X^fi<n:] 



La liste est divisée en deux, catégories, la première recevant une 
double part, la seconde une simple part. 

D'abord les prêtres : ce sont les quatre ministres principaux des 
mystères, lexégète public pris parmi les Euniolpides et les trois exé- 
gètes particuliers de la famille''^ Le grand prêtre est celui des em- 
pereurs; il n'a rien à faire dans la célébration des mystères, mais il 
tend, de plus en plus, à devenir le chef religieux de chaque cité. 

Ensuite les prêtresses : celle d'Athéna ne participe pas au culte 
d'Eleusis; mais elle représente la déesse éponyme de la ville, et c'est à 
elle qu'est annoncée l'arrivée des iepcÉ à Athènes, dans la journée du 
\!\ Boédromion. Faute de place, le titre de la prêtresse de Déméter 
et de Coré a été gravé en abrégé et le mot iépe*» supprimé. Nous avons 
parlé plus haut des deux hiérophantides. La seconde colonne, brisée 

l'i Voir p. 8i-83. 
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à droite, commence par deux prêtresses; les noms des divinités sont 
mutilés. Pour la première , il reste K A et un trait de la troisième lettre. 
M. Dragoumis a proposé, avec réserve, Kaiirf7(5off, épithète assez rare 
de Démêler, mais en faisant remarquer qu'il est singulier que la 
déesse fût désignée une fois par son nom et, une autre fois, par une 
épithète. Aussi je préfère la restitution Ka[XXio^ijî] que m'a suggérée 
M. Victor Bérard. Sur le chemin de l'Académie, il y avait un péribole 
d'Artémis et deux statues en bois d'Aristé et de Callisté. Pausanias 
ajoute .: Xeyàfispov Se xûu d'XXov es ofÙTàs 'Xàyov eiSàs ùirepé'ïjo'o/ia»'''; 
c'est la réserve que fait d'ordinaire l'auteur, lorsqu'il rencontre une 
explication touchant aux mystères. Le culte des Hiotpau n'était pas 
connu à Eleusis; la présence de leur prêtresse da;ns ce catalogue semblé 
toutefois indiquer l'existence d'un temple et un lien avec la religion 
de Déméter. 

La seconde catégorie comprend des ministres moins importants 
ou moins directement rattachés à la célébration des mystères. Je ne 
sais à quel titre y figure un prêtre de Zeus; il a été parlé des autres 
dans les pages précédentes. 

Il ne subsiste qu'un petit fragment de la troisième colonne. A la 
première ligne APXONE, une ou plusieurs lettres manquent; à la se- 
conde, MOAniAÂ et le coin gauche d'un H, à ce qu'il me semble. Le 
A étant gravé au-dessus de la ligne, je pense que A est lecommen- 
cejnent d'un autre mot, et j'ai restitué àpywv E[ù](wXic$S[ûv) flt[irX^i']. 
J'ai rattaché les mots à<p' èi/licts de la troisième colonne au mot Ôaot 
gravé dans la seconde. Il est question non plus d'un prêtre ou d'une 
prêtresse, mais d'une classe de privilégiés : celle des enfants initiés 
iÇi' ètrlioLS se présente naturellement'^*. 

<'' Pausan., I. ag; cf.Vin, 35, lectdte deCollistéen Arcadieet dans les hymnesdePampbos. 
' — f*' Voir p. 37. 
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haa-i'kevs xai -cjdpeSpot. 

Lorsque le culte d'Eleusis entra dans la religion publique, l'État 
y fut représenté par quelques-uns de ses magistrats. L'archonte-roi 
était naturellement désigné pour ce rôle; c'est lui, en effet, qui était 
chargé des fêtes les plus anciennes et, par là même, les plus véné- 
rables. 

Avant tout, il avait à prendre soin desgrands et des petits mystères^'^ 
Suivant PoHux, il aurait prononcé contre les coupables l'interdiction 
de s'y présenter; mais nous verrons plus loin que c'est une erreur du 
grammairien '^^ 11 offrait des sacrifices et des vœux au nom de la cité 
dans l'Éleusinion d'Athènes et dans le temple d'Eleusis. Pendant la 
fête, il veillait à la répression des délits et des impiétés '^l Au retour 
d'Eleusis, il faisait au conseil un rapport sur les faits qui avaient pu 
se produire pendant les mystères f*'. 

Le roi était chargé d'affermer toutes les terres appartenant aux 
temples. 11 n'est donc pas surprenant qu'on le trouve s'occupant des 
baux pour la iepà ôpyds ou pour les autres domaines de Déméter'*'. 

Le roi était assisté par deux parèdres, sorte d'adjoints. Ceux-ci 
n'étaient pas des magistrats indépendants; ils étaient au choix du roi, 
qui les prenait le plus souvent parmi ses parents ou ses amis, et qui 



IvifteXerrai. Ahistot., IIoXit. , 67. 
W PoLLUX, VUl, 90. — Voir p. 107. 
(') (pépe yip, àvmvi kiAmtiitjt iS^ot àwtiX' 

ptùaôfisvoe tûv ivréa ipx.'^'^ "*' ^^XV ^"^f- 
Xtiit, d»o Ti f) imip ^fuûv xAi ^vatiatt xai 
sv)(àe ei^trai xanà va -arirpiix, ta fiiv iv t& 
ivSiit ÈXtwwlw, Ta ii iv tû ÉX«verari Itp^, 
xaj T^ ioprife iwtiuX'^aeTai pM&lr)ploK, ivtx 
fo fa^tU &tx'^ (itfii iaiS^ «spi ta hpé; h\- 
siAs,VI,4. 



<*> twtiit yàp ^y.9ofUv ËA*M7it^M> xai il 
<irS»&c iyeyémjto, vpoai^it b ^aaiXtiis ■atpl 
râv yeytwjfiévoH' ËXtiNrrvi xmi rifv rcAsn^, 
Aamp iSos ia^lv. Andoc. , de Mysl. ,111, 

<'' EJff^pci ii xai b ^offiXsàf tàt j^taSdiatts 
tmr TCfuvâv. Aristot. , IIoXit. , 47. — HurdoOv 
%iv paaiXiei ta irii[ii (i.]{ii) tlpyatrfiipa t^fs J»- 
pctt àpyâiof. Cùrpas inter. allie., t. IV, p. 33 , 
1. a5. — [Uiaâtàiftàtat)] i iiiMaimui b ^aat- 
>(i)c xal ol vip^poi xai f4 tvi^àtoii ol ËXnwi- 
vàôav xai ol ivifjicXiTTaj tâv fiiM^r/pitinr. Ibid. , 
p. 199,1- 3o-33. 
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avait aussi le droit de leur retirer leur titre; néanmoins, comme tous 
ceux qui exerçaient une part de l'autorité publique, ils étaient soumis 
à l'examen prédable devant un tribunal [Soxifiaa-ia.) et astreints à 
rendre compte de leurs actes devant les euthynes'''. C'est seulement 
comme assesseurs du roi qu'ils s'occupent avec lui de la location des 
terrains sacrés du temple, et que l'un d'eux fut en rapport, pour la 
célébration des mystères, avec la famille des Kéryces*''. 

ÈtttfieXvTcti TWf (iv(^vpi^v. 

Les épimélètes des mystères donnaient aussi leur concours au roi, 
mais à un autre titre que les parèdres. Tandis que ceux-ci n'avaient 
qu'une autorité d'emprunt, les épimélètes tenaient leur pouvoir de 
l'assemblée qui les élisait. Il y en avait quatre, deux choisis parmi 
tous les Athéniens indistinctement, un parmi les Eumolpides et un 
parmi les Kéryces'^'; de la sorte l'État et les deux familles sacrées 
étaient également représentés. Âristote compte quatre épimélètes; 
cependant, dans les trois décrets où ils sont nominativement dé- 
signés, il n'y en a que deux'*'. Comme ces textes datent du m* siècle, 
on a supposé que, postérieurement à l'ouvrage d' Aristote, on n'au- 
rait conservé que deux épimélètes, les uns faisant porter la suppres- 
sion sur ceux des yévrf^ les autres sur ceux de la cité'*'. Les raisons 

<') Aoftéivoufft ii x*i vupâpmt 6 rt àfx"" ''' ^ ^^ ^aaiktitt vpinov (xèv ftva^iipiiini 

xai b ^offiXcik Mal à «oAifiop;^» Ho iwu/iot ^ifiaXcFreu fmà vmi iwtfitXtiniv ote b iifixot 

lAt Av foiXijTiu, Htti oCroi SoxifiijWT» iv t^ ;((rpoTOMr, 36o (tàv i£ À.0ijvttia» ivivraw, iva 

S()uv7i;pJA> «pJr «spiSfxâciv xnl «v^^wu 3iS6a- 8'j£ EOftoXviSâv, Iva i'ix ILitpùita». Aristot,, 

mv,iwè» «apcSjMicnwH'. Aristot. , noXrr., 56. HoAit. , 67. 

Cf. Dbhosth., contra JVeœr., 8o-83. <*' Corpasinscr.altic. t. Il, 5i5,376; t. IV. 

<") Décret des Kéryces : iveiiit EiSiitiiiot p. io3, 385 d. 

b vàptipoi xov ^offiXiait xA&t xai piKorliiafs ''> GLOTZ,DictimnairetUs Antiquités, mu moi 

(Urd Toû jSocriXrfaw xal Toù yévmtroi ILï/pittiini EpimtUtai, p. 678.0ny tronvern le résnmédes 

t%t(t*X0ijTÙ»mpiTifxv&liipieiKal^tXim(toù- diverses hypothèses émises à ce sujet. M. Aug. 

(imoc itmXiIwpbe tô yévoe rb KqpiiUiW. Cor- Hominien en a proposé une nouvelle : les deux 

put irucr. attic. t. II, 597. épimélètes de In cité, choitis parmi les plu» 
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variées que l'on a cherchées pour ce changement ne sont pas accep- 
tables. En effet dans les comptes de Sag/S, c'est-à-dire dans un do- 
cument contemporain du livre d'Âristote, deuic épimélètes seulement 
sont nommés'''. Pour expliquer cette opposition, au moins appa- 
rente, n'est-il pas permis d'admettre que les fonctions des quatre 
épimélètes n'étaient pas identiques? Les deux qui étaient pris parmi 
tous les citoyens ne s'occupaient que de la partie matérielle de la fête 
et de la location des domaines du temple; ceux des Eumolpides et 
des Kéryces étaient chargés plus particulièrement de la partie reli- 
gieuse; ils veillaient à l'observation des traditions dont les deux fa- 
milles avaient la garde et à l'apphcation des règles prescrites pour 
les mystères. 

Les fonctions des épimélètes duraient une année entière. Celle-ci 
ne se réglant pas sur la reUgion de Déméter, mais sur l'année civile, 
ils avaient d'abord à s'occuper des grands mystères qu'on célébrait 
dans le mois de Boédromion, le troisième de l'année athénienne, 
puis, au printemps suivant, des petits mystères qui avaient lieu dans 
le huitième mois. De cette façon s'explique l'ordre suivi dans les dé- 
crets rendus en l'honneur de ces magistrats. 

Le principal de leur charge parait avoir consisté dans les deux sa- 
crifices qu'ils offraient, lors des grands et des petits mystères, pour 
la santé et le salut du conseil, du peuple, des enfants, des femmes et 
des alliés et amis d'Athènes. Les sacrifiées étaient l'objet d'un rapport 
sur les résultats obtenus et d'un double vote du conseil et de l'as- 
semblée, qui les acceptaient s'ils étaient favorables, et récompensaient 
les épimélètes par divers honneurs , tels qu'un éloge et une couronne'^'. 

ricliei, contribuaient de leur fortiine aux dé- du quatrième texte, où les deux épimélètes, 

penses, et, pour cette raison, ils sont seuls seuls nommés, ne font qu'an acte d'adminîs- 

l'objet des décrets honorifiques [FetU derStadt (ration. 

Athen, p. 35iJ. Cette eK]^cation a l'avan- ''' Cor^uf mer. a((i'c., t.- IV, p. 199, 83i £, 

ta^ d'Être très simple; elle pourrait saffire col. 11, L 3i. 

pour les décrets, mais elle ne rend pas compte <*' Corpas ùucr. attic., t. II, 3i5. 
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Une autre part de leurs fonctions, moins importante au point de 
vue religieux, leur ofifrait plus d'occasions de faire preuve de zèle et 
de générosité. Se rendant à Eleusis avant le départ des lepd pour 
Athènes, ils inauguraient par un sacrilice préliminaire la grande fête 
des mystères; ils avaient pris soin de mettre en bon état le char qui 
transportait à Athènes les objets sacrés; la course des mystes à la mer 
se faisait sous leur direction, dans la journée du 16 Boédromion; ils 
veiUaient à la belle ordonnance de la procession d'Athènes à Eleusis, 
au bon état de la route, et préparaient dans la ville sainte une récep- 
tion convenable à lacchos, le jeune génie qui conduisait les mystes 
au sanctuaire des Deux Déesses'*'. 

C'était l'État qui fournissait l'argent pour les dépenses ; mais souvent 
les épimélètes les prenaient à leur charge; ils envoyaient en leur nom 
de nouvelles victimes et en distribuaient les chairs. L'un d'eux, Xé- 
noclès de Sphettos, avança la somme nécessaire pour la construction 
d^un pont sur le Céphise, que traversait la procession, et, en sortant 
de sa charge, il en perpétua le souvenir par la consécration de deux 
statues à Eleusis'^'. 

Sans parier de la location des terrains appartenantà Déméter'^', les 
épimélètes assistaient encore le roi pendant la célébration des Lé- 
néennes. Ce n'est pas qu'ils lussent les aides de celiii-ci pour toutes 

''' Ëtfwof iè nul •mpoâiftaiTci kolI rà p. io3. L'ordre chronc^ogique ayant été sDÎvt 

I^Hyos vaptaxtiaim ix tôiv lHav sis t^ xo- dant l'inscription , les vpoSiiftm» doivent avoir 

fii8^ -râ>v lepùi', tb M fiep«ri?^ ovrofc tis T/f» eu lieu au départ d'Eleusis. — On peut resti- 

Tov (ei/tnic T(fi^ iviiwtutv Ttt j3ouA<r, ivt' tuer dans un autre décret très mutilé ( n. 375) 

ItiXyjfittoav ii xxi Tift tikaie iïAaetat KoJ -r^f la mention du char fait avec l'argent des épi- 

EXeuirrvi tov lo^xj^ov ^cHoyifjs, diaeitnut ii mélëtes. — La double célébration des petits 

xsl Tâc vrpde Aypav fiv&lTjplwv yevofiAiaw Sle mystères est nn fait accidentel, comme tln- 

éw Tfii ivicEtrrtSi hi rà mvT»i.ela8aii va ËAeu- dîqOe l'emploi de l'aoriste, ils yevoiiévu», 
ahiia, init/leiXeai d^xaJdcTi ËA«uoft>iix 9-ûfta <*' Corpus inscr. attic., t. IV, p. là^, ^jàe; 

vàûpùir, iMfMowôfotm» îi jmI rcf |3ouX>r roft t. H, 1188, 1189. 

iÇoMoalois xixi vtpnixovTa. — È^ft- dpx-i '*' Corpas mscr. attic., i.]\,f. 19g, 834 6. 

1887, p. 175; — Corpnt huer, attic, t. IV, a, coL 11, L 3i. 
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les cérémonies religieuses, comme aurait pu le faire croire le résumé 
que Pollux a fait du chapitre d'Aristote*''. Le texte original montre 
au contraire qu'ils ne prenaient aucune part aux concours drama- 
tiques des Lénéennes ni aux diverses courses de flambeaux qui ren- 
traient dans les attributions du roi. Nous ne les voyons agir avec lui 
que pour les cérémonies des mystères eux-mêmes ou pour celles qui 
ont un lien avec la religion d'Eleusis, comme la procession et le sacri^ 
fice des Lénéennes '*'. 

Pour se faire une juste idée de l'importance de cette charge, il fout 
en marquer la dififérence avec celle des parèdres. Ceux-ci étaient choisis 
par rarchonle-roi, qui pouvait les renvoyer; ils n'étaient que ses ad- 
joints; par eux-mêmes ils n'avaient aucune autorité. Au contraire, les 
épimélètes étaient élus par l'assemblée ; ils exerçaient une fonction in- 
dépendante, et ils s'adressaient directement au peuple. Aussi des per- 
sonnages riches et influents recherchèrent cette charge; tels furent, 
par exemple, au iv" siècle ^ Midias, l'adversaire de Démosthènes, et 
Xénoclès de Sphettos. 



Je n*ai à m'occuper ici que des mystères, mais la question des exé- 
gètes a été si mal éclaircie jusqu'ici que je suis obligé de parler de 
tous ceux qui ont porté ce titre, afin de distinguer ceux qui se rat- 
tachent à la religion d'Eleusis. 

Parmi les définitions des grammairiens, la plus complète est celle 
de Suidas : È^yijTeù Tpéïs yivovTai • nv$6')(^pria1ot oïs (léXet xaSalpetv 
Toijs àyst Ttvi èvta"X£dévTcts xaù ol éÇïjyoïifterot rà ^érpia, • è^ijyfiTifS 
iSlatf ô è^yo'ùfisvos rà iepd • ëa-lt Se & -crpôs tous xa.TOf)(Ofiévovs vo(U- 



''' ô a ^aaAtiis (ivattjpitDv irpoia^ijMi itariOttatv b fttaiXtit. TlBrjai ii xal roit râv 

(irri r&v èvtfuXtjr&v xai iujvalw Kai àjAvta» XaftitéAw ijûvat éttmrat. Aristot., DoAit., 

Tdir t*l Xajutiit. PoLLUX, Vm, 90. 57. — [Èy] Aiovuvfmi tAv [M AJ^wo/oti «opd 

<*) T^ iritP ofo vrifontp xoiv^ mipmwin' 6 fiV^tipkiv [4mfi]cXirr£v. Corpus tiucr. attic. . 

Tt |3a<riA(Af xal ol tvtfuXr/tttl ■ ràp ii Ay&mt t 11, yjji, (t. a, I. lo. 
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^dftef a è^yovvrat toTs Seo^vois. La première partie est reproduite 
littéralement dans le Lexique de Timée et la seconde dans Harpo- 
cration. Malheureusement, la source commune à laquelle ils ont puisé 
est loin d'être claire, et le sens varie suivant la ponctuation que 
l'on adopte. 

Pour éclaircir un peu le texte de Suidas, j'ai réuni les titres des exé- 
gètes qui se rencontrent dans les inscriptions : 

È&iyvris rf? EiîwŒTp»^"' avec l'addition j(^Bip<novttTbt iJjrà Siffiou ^lijS/ow'*' ou Cvh 
Toû Stf/iov xaBea-lafiévot ^^'. 

Ë^^i}T^« i^ EôfÂoXwiSàv '^' ou ix TOtf yévovt tOv ^ù^ohrtSâv '^'. 
E&iyuTal EtîftoXTTtJùii' '*'. 

En rapprochant cette Hste de la phrase de Suidas, voici l'interpré- 
tation qui me parait la plus vraisemblable pour la première partie; la 
seconde ne fait guère que la répéter en d'autres termes : « Lesexégètes 
sont au nombre de trois; il y en a qui sont désignés par l'oracle 
d'Apollon Pythien et qui s'occupent de purifier ceux qui sont atteints 
d'une souillure; il y en a aussi qui interprètent les lois des ancêtres. > 

Le premier était chargé des cas oùil fallait purifier un coupable 
qui avait versé le sang ou contracté quelque autre souillure. Pour le 
désigner, on avait recours à l'oracle d'Apollon Pythien; de là, le titre 
de J\'tjB6y^7)<:/]os. Probablement, on employait le procédé que Platon 
indique, dans ses Lois (VI, p. 769), pour la nomination des exégètes. 
On présentait au dieu plusieurs candidats entre lesquels il choisissait. 

'"' Siège au tliéàtre. Corpus inscr. attic, '*' Plut ahch. , X Orol. , Zycnry. , 5o ; Cor^Bï 

t. III, ail ; Ê^n- Apx-- »883, p. liâ, n. 17. inser. attic. , t. III, 720. 
- 1899. p. 310. 11. 4o. (" È^vfx. ipx; 1887, p. 110. 

'*> Inscr. de Ddplies. <" Coipas iiucr. attic. t. II, Add., p. 5i6. 

'■' Corpm iascr. attic. t. III, i335. I. il. 

"* Siège au théâtre, Corpus, iaicr. allie. '*' BuU. de cott, hetlèn., ifiSa, p. 436. Je 

t. III , 367. laisse de cAtë les textes où se trouve la simple 

'*' Bail, de corr. hellé». , 1896, p. 709. mention i^iryijTJe, 
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C'est à ce mode de consultation que Clisthènes avait recouru pour les 
héros éponymes de ses nouvelles tribus; les noms de cent héros avaient 
été envoyés à Delphes, et l'oracle en avait désigné dix*'*. Les textes 
découverts dans les fouilles de l'École française nous ont éclairés sur 
deux points. L'exégète tsvdà')^pij</los était à vie, car on retrouve le 
même personnage en charge pendant plusieurs archontats; et il appar- 
tenait à la famille des Eupatrides. 

Le second, qui était élu par le peuple, était choisi dans la même fa- 
mille et nommé également à vie. Les nouveaux catalogues de Delphes, 
de même que les textes déjà connus, ne laissent aucun doute sur ce 
point. D'après la ^ose de Suidas , il était chargé de faire Texégèse des lois 
religieuses des Eupatrides. Ceux-ci possédaient des 'srirpta, notam- 
ment pour la purification des suppliants'^'. La famille des Eupatrides 
se rattachait au culte d'Apollon Pythien; à la procession qui portait au 
dieu de Delphes les prémices d'Athènes, ils envoyaient non seulement 
un certain nombre de pythaïstes, mais aussi leurs deux exégètes'^'. 
Ils ne semblent pas avoir eu de lien avec les déesses d'Eleusis. 

Le troisième exégète était pris dans la famille des Eumolpîdes qui , 
elle aussi, avait des isdTpiix. Nous ignorons de quelle manière il était 
désigné , probablement par l'élection , et certainement à vie. Une dédi- 
cace d'Eleusis nous fournit quelques renseignements sur ses fonctions : 

MifSeiw ainSe^ov Tleipaiéet jiv iSiyn'^'lp 



twv iBftOKfitSivtw ixvtd» àpx.'fy*^^' "^^ iftt- 
Xivi ttvOfix Hk*. AniSTOT., noXtr., ai. 

'*' nxpiStro Tavra xal iwpodtoe ^éaxm» 
xai iv toit Ttù» EtivarpiSùv -aarploie -riit yt- 
•ypé^MvapltijtT&vbitT&vxaâKpaiaie. ^TBTji,, 
l\,p. <io9 F. 

*'' La science du droit »acrp parait avoir été 
cultivée pins spécialement dans certaines fa- 
milles du yévot des Enpatridet. Etienne de 



Byxnnce parie de l'exégète ÀSptù» KoAAjov Ba- 
TifOtv qui avait écrit un livre vepi iopv^v xvi 
^ai&v (Stbpr, Bïz., Bon^). lS! c'est le même 
personnage qui reçut la proiénie des Delphiens 
en iSg {Imcr. inéd. de Delphes, 18, 1. 106), 
il est intéressant de voir en 1 13 deux de ses 
descendants, KaUfiu et Ù^Xus k€fmvot Barif- 
dsv, également ex^^tes des Eupatrides, le pre- 
mier de» deux frères élu par le peuple , le se- 
cond désigné par l'oracle. 
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Svexa Tns mphs rà Qtèi xal httfitXelat xal 
ÇiiXoTifiîaf Tfls vfepï irlv éçt{yii<riv tâv Itpâv 
xaà varpltM Ai/fiirrpi xaX Yi&p^ àvéBnxav. 
Ëirl Upsiat KXeoxpartias tv« Olvo^Ckov AÇiiSvaiov Qvyirtpés '". 

L'inscription est du commencement du i"' siècle avant notre ère. 
Médeios fut archonte éponyme en loo, épimélète de Délos en 97^'*; 
précédemment, il avait fait partie du collège des AîiXiaala^*^ Ce der- 
nier texte établit en même temps sa généalogie. Son père, qui, du 
côté maternel, se rattachait à la famille de l'orateur Lycurgue, avait 
été, suivant Plutarque, exégète des Eumolpides*'"'; mais l'auteur, qui 
attribue à notre Médeios le sacerdoce de Poséidon Erechtheus, n"a 
pas ajouté qu'il remplit, comme son père, les fonctions d'exégète. Il 
n'y a pas à hésiter entre les deux témoignages; ou Plutarque a fait 
une oqiission, ou il a confondu le père et le hls. Le premier Médeios 
était fils de Lysandros; ce n'est donc pas de lui qu'il est question dans 
la dédicace d'Heusis, mais du second, qui portait le même nom que 
son père. 

Médeios était chargé d'interpréter rà iepà xaù 'tsiirptct, c'est-à-dire 
les lois traditionnelles des Eumolpides relatives aux choses sacrées. 
Ces lois, comme on le sait, restèrent longtemps sans être écrites; de 
plus, elles étaient formulées avec une brièveté qui rendait les expli- 
cations nécessaires, et elles n'énonçaient qu'une règle générale dont 
il fallait faire l'application aux cas particuliers. 

Il &ut aussi observer que la statue a été élevée en vertu d'un vote 
du conseil et du peuple; c'était donc la récompense de services rendus 
à la cité. 

Le collège public des exégètes se composait de trois membres, aux- 

''' t^/i. àpx-' i887,p. in. i£^T)nrrii*iiEùixoXitiiài>yeiiA(xwofTo<nov le 

'■'^ Corpus ilucr. atlic, t. II, 986; Bo/f. tU itaiTtftoâéas Tift TXnmov waHu Xaoli[ia» xai 

corr. hellén. , 1880, p. 190. ïtifScioc, 9c t^v IcpAK^Pi;» Oo^CiSùnK Ëp>;(0éu£ 

''' Bittt.de corr. kettén., 1879, P- ^79' ''Z*' *'*' *'^''""? *^'« itpiccTO t^ k9rjvàs 

'*' 'ïnimfs ii xai AumitfSpou Ht^Ssioc b xai lia'lapw. Plutarcb., X Orat., Lycury., 5o. 
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quels l'État et les particuliers s'adressaient dans les cas qui touchaient 
le droit divin. Il n'y en avait pas plus de trois, pris dans les deux 
familles des Eupatrides et des Eumolpides, les seules chez lesquelles 
est attestée l'existence de tadTpia. 

On a eu tort de regarder comme investis des mêmes fonctions les 
exégètes nommés dans les comptes de 3a8. Au commencement de la 
seconde prytanie , est portée la dépense suivante : é^yijràfs EifioX- 
irtSânf elsKe^yv ftuo^np^ow ^ A^•l"^'[^"] '''• A la différence de construction 
correspond une différence de sens. ÈBnyv^VS éx toû yévovç tov Eû- 
ftoXiri^wf, ou, plus brièvement, é| EùftoXirt^wu, est un exégète pris 
parmi les membres de la famille, mais, ainsi qu'on l'a vu pour Mé- 
deios, il était au service de l'État. Au contraire, les è^yvTctï Eù- 
(loXtttSâv, sans la préposition éS, sont les exégètes au service de la 
famille. Lorsque celle-ci était consultée en corps par la cité, comme 
ce fut le cas pour les sacrifices à offrir au sujet du tséXavos des pré- 
mices, elle consultait à son tour ses exégètes, c'est-à-dire ceux de ses 
membres qui avaient une connaissance spéciale de ses lois tradi- 
tionnelles et de sa jurisprudence sacrée. La distinction que je 
viens d'indiquer est confirmée par le catalogue du temps des 
Sévères. On trouve d'abord è^ijyrjr^s et, immédiatement après, 
è^yrjToc.t Tpéïs. Le premier est l'exégète de l'État choisi parmi les 
Eumolpides; les trois autres sont les exégètes de la famille '^'. Ils 
prenaient part à la célébration des mystères, et les chars sur lesquels 
ils montaient pendant la procession étaient payés par le trésor des 
Deux Déesses'''. 



''' Corput iiucr.'attie., t. II, Add., p. 5i6, ryces.quî, à l'époque duaique, n'avait pas le 

1. ji. droit d'exégèie dans iei affaires publiques. Pro- 

<■) Voir p. 73. bablemeat.cVit nue charge de fondation ré- 

i') Le titre d'iÇ>ryirrie jxvaltjfUiu» ne s'est cente et dont nous ne pouvons préciser la na- 

reocontré encore qu'une fois et dans une in- ture. Le titre simple d'eiégète que porte dans 

icriptioa de l'époque impériale [Bail. «£e corr. une iotcription Hërode Attîcus, qui était aussi 

tuUén., 1883, p. 436); il est donné à un per- de la famille des Kéryces, est peut-être la 

sonoage considérable, de la famille des Kë- mâme chose. 
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Toute la cité prenait part à la célébration des mystères, les corps 
de l'État et les magistrats aussi bien que les particuliers. Je me bor- 
nerai à parfer ici de ceux dont les inscriptions nous ont fait connaître 
le zèle. 

lepoTfOioi. 

Plusieurs commissions, temporaires ou permanentes, désignées 
par le terme général de iepottotol, figuraient dans les diverses fêtes 
d'Eleusis ; il est parfois assez difficile de les distinguer. 

Pour une seule d'entre elles, il est certain qu'elle exerçait ses fonc- 
tions à l'occasion des mystères. Nous la connaissons par un décret de 
34 1, gravé à la suite d'une dédicace des prytanes de la tribu ^geis : 
QetppiasÈp'xtevi ehtev éisaivétrat tovs lepottotoi/s rovs 'rà jxvo^Tjpw 
lepoTtoi^travTas ÈXevmvt^^K Ces hiéropes sont au nombre de dix et 
appartiennent tous à la tribu Mgeis, qui avait la prytanie au mois de 
Boédromion. C'est une commission temporaire, chargée du sacrifice 
que le conseil offrait à la fête des mystères. 

H faut les distinguer des lepo-rrotol èy SovXffç. Ceux-ci étaient pris 
dans le conseil tout entier, mais non dans la tribu prytane. Dans les 
comptes de farchontat de Képhisophoa (329/8), un seul d'entre eux 
est nommé, Démophilos d'Acharnœ, dème de la tribu OEneis''^ Or, 
cette année-là, la troisième prytanie, pendant laquelle se célébraient 
les mystères , échut à la tribu Hippothontis ''*. Les hiéropes du con- 
seil sont donc distincts des précédents; c'était une commission que 
le conseil nommait pour la fête des prémices, comme il le faisait 
pour d'autres fêtes, les Hephsestia et les Dionysia'"'. Les hiéropes 
recevaient, alors, en nature, une certaine quantité d'orge et de blé, 

''' Corpat iiucr. uttic., t. II, 87a. Krt^tao<p&VTos ipxpvrot, ivi Tije XmoGtavtAos 

'"' lofito tKtpA^KO.ftwv ItpovOiOte t) ^fSis ^ptmt -apvtmtiat. Corpus iatcr. Gr. Sept., 

\\t(M^i'kiat kx<tp»*l KaJ avvupmoiote tl( àvé- iibi. 

Siffxa TOhi S-coiV. Corpni inicr. altic. , t. IV, ''' Corpw iWr, attic., t. IV, 1, p. 64. — Oi 

p. aod, I. 87. itpovotoiol alpiOévnt ivà jfte ^ovk^s. Çorpiu 

'*' Décret athénien Ironv* o Oropcw : Éwi iiucr. altic, t. IV, p. 57. , 
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qui servait pour le gâteau sacré du pélanos'''; en argent, le produit 
de la vente du reste des prémices, et ils remployaient à Tachât des 
victimes dont le peuple fixait la nature et le prix '^'. Le reliquat leur 
était encore remis pour consacrer une ofiFrande aux Deux Déesses'''. 
Rien, dans tout cela, qui se rapporte aux mystères. 

Les lepottoioi nar' èvtctvTov se rencontrent dans la même inscrip- 
tion. Les trésoriers et les épistates du temple remettaient entre leurs 
mains, déduction faite des dépenses, ce qui restait du produit des 
fermages appartenant au temple et de l'argent trouvé dans les deux 
trésors de Déméter et de Coré ^''K Gomme ces deux versements furent 
faits en vertu de décrets du peuple, il est possible que ce soit là une 
mesure extraordinaire. D'autre part, nous savons par Aristote que 
les dix lepoTfotpl xotr' éwauTdv étaient tirés au sort pour veiller à la 
célébration des fêtes quinquennales, parmi lesquelles on rangeait les 
Éleusinia'''^; mais les mystères étaient en dehors de leurs attributions. 

STRATÈGE D'ELEUSIS. 

Vers la fin du quatrième siècle, un des stratèges reçut comme 
attribution spéciale le commandement militaire des citoyens et des 
mercenaires qui furent postés à Eleusis et dans les forteresses de 
PanactonetdePhylé. Il regardait comme un devoir de sa charge d'as- 
surer la paisible célébration des mystères. C'est là un des titres rappelés 
dans un décret du ii* siècle en l'honneur d'un stratège qui avait 
commandé trois fois dans la circonscription d'Eleusis : éirefteXii^ 
U Koù Tîïs rav (iv&lvp^v [TeX]eTî;s xa$' èxdfflvv (/Jpetrtfyiav Ôira>s 
(tetà tsdffvi do-^aXe[te«] o-uvTeXeo-Ôet'*'. 

'" Corpus inicr. allie, l. IV, p. ao3, t. 68 éuieat attribuées aux Itpovùtoi i.}svottiàOtv. 

el73. (" Corpat inicr. uiltc, t IV, p. aoS, 1. 3(( 

'*' Ibid.. 1.77-80; i. 83. «t p, 3ol, 1. 91. 

1'' Ibid.. p. 3o4, I. 87-88. — Daus le dri- *'' Abistot.. BoXir.. 54. 

cret du ,v' siéde relatif anx prémices (Corpas '*> Ë^pt. ip)^., 1887, p. 1. — Corpas inicr. 

ùiscr. allie, t. IV, i,p.59],lesiDëinesfonctioDs atlic, t. IV, p. i63, 1. ay. ' 
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Au iv' siècle, les ëphèbes de la seconde année étaient cantonnés 
dans les places fortes de l'Attique'''. Deux inscriptions montrent 
qu'en 334- les éphèbes de deux tribus séjournèrent à Eleusis'^'. Pour 
qui connaît la place que les cérémonies religieuses tenaient dans 
l'éducation athénienne, il n'est pas douteux, quoique aucun texte ne 
l'affirme, qu'à cette époque les éphèbes cantonnés à Eleusis escor- 
taient les iepd lorsqu'ils se rendaient à Athènes. U n'en fut plus de 
même quand l'éphébie fut réduite à un an. Les jeunes Athéniens ne 
firent plus que passer à Eleusis, lorsqu'ils parcouraient l'Attique. Au 
II* siècle, les éphèbes partant d'Athènes se contentaient d'aller au- 
devant des Upd jusqu'à un endroit appelé Ôx^* '^^'^ ^^^ escortaient 
en armes la procession de lacchos*^'. Arrivés au temple d'Eleusis, et 
au moment du sacrifice, ils enlevaient les bœufs offerts comme vic^ 
times '*'. Cet exercice , qui est très ancien chez les Grecs et qui exigeait 
de la force et de l'adresse, consistait à retourner les bœufs et à les 
charger sur les épaules, les pattes en l'air et la tête pendante. Il est 
décrit par Euripide dans deux passages et représenté sur quelques 
vases'*'. Les éphèbes offraient en outre des victimes en leur propre 
nom el consacraient une phiale à Déméter et à Coré, 

Un décret voté sous les Sévères prescrivit au cosmète d'envoyer 
les éphèbes à Eleusis la veille du départ des lepd pour les escorter 



<'> T^ l' (kfltpov [ivta,vtiiv) AaSAi^w 

iovI^K xdJ )6^ «apà t^ vâXcttw vcpnroAotio'i 
T^ jcApav xal itatpiSo'jatv iv volt ^Xmxth 
pioic. AniSTOT. . lIoXiT. , 43. 

'*' Corpus inscr. allie, t. IV, 563 b et 
574 d. 

''' 'tvamivTilam iè xoi Toft UpoTt iv ÔitXoit 
ItiXP' ^ ^XP^ "*' ■apoéutfxiictv a^i, d[«o/(oc 
3^ xai Ton Icu^ov- Corpiu iiucr. altic, t. Il , 
47o;cr. 467, 468,471. 

'*' âpavro 8i Koi n>Tt fivalriplotç toii ^it 



ivÈXtmrfvi t^ Ovala. Corpat intcr. attici. Il> 
467; — le cosmète ivoaivtao ti nai ràt 
ipfftie Tâv jSd«iw ivitApwt tv rt hXtvvtvt t^ 
âvata. Cf. Corpai inscr. atlic. , t. IV, i, p. 64 . 

1,31.' 

!•> EuBiP., Heleu., i5&ii EUctr., 810. Lèvera 
81 3, quia été corrigé de diverses façons, pré- 
sente nn sens satisfaisant en conservant la 
leçon des manuscrits, mais en poncloant de la 
manière suivante : nia^S', iv' &fM» pAax'*'' 
&t if pav ifiûts. 
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jusqu'à i'Éleusinion d'Athènes. Lorsque les objets sacrés retournaient 
à Eleusis, les éphèbes, sous la conduite du cosmète, les accompa- 
gnaient de nouveau, portant toutes leurs armes, couronnés de myrte 
et marchant en rang; ils s'associaient aux cérémonies, danses et chants 
religieux, sacrifices, libations qui avaient heu pendant la route. 
Comme compensation aux fatigues de cette longue marche, le même 
décret décidait que tous les éphèbes participeraient aux distributions 
que l'archonte des Eumolpides faisait aux membres de la famille'". 

Les éphèbes portaient une chlamyde de couleur sombre; à l'occa- 
sion delà procession d'Eleusis, elle fut remplacée par une chlamyde 
blanche , grâce à la générosité d'Hérode Atticus. Son biographe , Philo- 
strate, avait consigné cette libéralité dans l'histoire de sa vie*''. Nous 
avons de plus le procès-verbal de la séance où fut votée cette grave 
décision; le cosmète de l'année, jaloux de perpétuer un si glorieux 
souvenir, l'avait fait graver en tête de la liste des jeunes gens réunis 
sous sa direction. Le président demanda : «Qui est d'avis que les 
éphèbes soient vêtus de blanc, le jour où l'armée se rend à Eleu- 
sis? • [Tous lèvent la main.] — « Qui est d'un avis contraire? » Per- 
sonne ne leva la main. Hérode prit la parole et dit : « éphèbes, 
quand je suis là, vous ne manquerez pas de chlamydes blanches*''. ■ 

ARTISTES DIONYSIAQUES. 

Les compagnies d'artistes, qui se formèrent sous les successeurs 
d'Alexandre, réunissaient tous ceux qui concouraient à la célébration 
des jeux musicaux, poètes, acteurs et musiciens. Composées unique- 
ment d'hommes libres et citoyens, ces corporations étaient placées 

<'' Corpiu iiacr. altic, t. III, 5. — Un nou- '*' UtTtHévitijat H xxi Todt kOt/waitM i^t^ 

vean fragment, contenant quelques lignes du Sovt is rd vvi> «x^f* X^'f^*" àf^tio^f ^*v- 

commencement , a été découvert par M. Wil- xit. Pbilostbat. , /TtrrW. , 8. 

hdm et communiqué à M. Dittenberger, qui '*' Corpnt ilucriplionam alticarum^ t. III, 

l'a pnUié dans la seconde édition du Sylloge i i3:i. 
tmcr. gr. , n. 653. 
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sous le patronage de Dionysos; leurs membres étaient considérés 
comme des serviteurs du dieu, et, à ce titre, comblés de privilèges par 
les Amphictyons et les villes grecques, pins tard par les Romains'''. 
De leur côté, les artistes témoignaient leur reconnaissance aux dieux 
par leur piété et leur zèle pour les jeux, qui étaient une partie du culte. 
La compagnie d'Athènes ne pouvait rester étrangère à la religion 
d'Eleusis. Un décret des artistes, qui est du i" siècle avant notre ère, 
mais qui se réfère à des faits plus anciens, nous donne une idée de la 
manière dont Us comprenaient leurs devoirs envers les Deux Déesses 
et de la place d'hon neur que la corporation occupait dans le sanctuaire 
d'Eleusis. «La compagnie voulant ajouter, autant qu'il était en son 
pouvoir, aux sacrifices et aux autres cérémonies que le peuple a éta- 
blies pour honorer les dieux et les bienfaiteurs, a décidé d'offrir, elle 
aussi, des sacrifices et des libations à Déméter et à Coré pendant les 
jours des mystères et, après avoir élevé unautd et une enceinte sacrée 
à Eleusis, d'y offrir des libations et des péans'*'. » 

''' Voir P. FoucART, De coUegiit icenîcorum ^fi^pou xol ^t^àv ISpvo[aft^ xaj] rifxtvoe xa- 

art^cam apad Gnrcw. ramttvàaaaa iv ÈXnalvt avoviàt xai ■aaiSvat 

''' È'fnt^htno xoi etiri) ^n[« xaj vvM]np JnrrcAcIft'). Corput interiplionam atticaram, t. Il , 

T^i Siifirirpt xoi tift ILipttt Tsff (iva'lTjpt^unr €a8. 
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LES GRANDS MYSTÈRES D'ELEUSIS. 



DEUXIÈME PARTIE. 



TBÉVE SACRÉE ET SPONDOPHOHES. 

Les quatre grandes fêtes nationales de la Grèce étaient précédées et 
suivies d'une trêve sacrée. Il en fut de même pour les Mystères. Il est 
fait mention de cette trêve dans une inscription qui remonte à la pre- 
mière moitié du v' siècle, ou plus exactement, aux premières années 
du gouvernement de Périclès. Ce fut peut-être lui qui la Ht instituer, 
et on pourrait rattacher cette mesure à la même idée qui inspira, 
quelques années plus tard, le décret sur la consécration des prémices 
aux Deux Déesses : faire du sanctuaire athénien d'ÉIeusis un centre 
religieux du monde hellénique. Cette trêve nouvelle fut acceptée sans 
difficultés. Au milieu du iv* siècle, Eschine signale, comme un fait 
unique et comme une marque d'hostilité, le refus des Phocidiens d'y 
souscrire^'*. 

La trêve commençait le i5 du mois qui précédait les mystères, 
durait le mois de Boédromion tout entier et les dix premiers jours du 
mois suivant. De même, pour les petits mystères, la durée de la trêve 
était aussi de cinquante-cinq jours. Pendant ce temps, les mystes et 
les époptes, ainsi que leur suite et leurs esclaves, étaient en paix avec 
tous les Athéniens, et ceux-ci, de leur côté, étaient à l'ahri de toute 
hostilité dans les villes qui participaient aux cérémonies d'Eleusis'^'. 

''' .KscH., 11, i33. T^ Botjipoftiâra xal voi \nv]taro'pi&vo[s\ fii)(pt 

'*' Ivoviàt tlv[ai] loTai tJiia1[T}a\tv »xl TOi[f isxinje ialapivov. \T]àe ii avoviàe thuu iv 

i»A]*7îfffr»[x«i]Tor«ixoX[oiff]oKxn'XŒi[îoW]oi- Tiio[i\ vôXstrni o[t] iv xP'^vtm T[wt] ItpSt xal 

atv To]fir T((i[T4iii xai [ÀSrp>\aiotatir [ihrjaffif. kdijvaioiaivéxsîîvr^ivMxitotinùXeaiv.Toiiri 

Ap)(ti[ii ii] ràv XP^[^ '^1**'' 'Tfoviàiv ]toC| iid[X]e(ioiTt{i[u]a1t}ploiatvtàt[a]iiovlàesiva[i] 

Mtra:)urvi[6>\vot (tf)vds iw[è i]i)(Ofittvias [x]ai toû VaftitXiêivoe jxtjvàe iai ii\)(]o(ttrvlas X9[i] 
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Pour être valable, la trêve devait être annoncée à chacune des cités 
lielléniqu.es et acceptée par chacune d'elles. Des témoignages certains 
nous apprennent qu'au iv* siècle la trêve des mystères fut proposée à 
la confédération des Phocidiens''' et aux îles de l'Archipel'*'; sous les 
successeurs d'Alexandre, en Egypte''' et à Laodicée de Syrie'*'. De ces 
témoignages, que le hasard seul nous a conservés, il ressort qu'il 
fallait négocier avec chacune des villes ou des confédérations. 

Cette mission était confiée à des envoyés appelés spondophores. 
Comme les mystères étaient la propriété des Eumolpides et des Ké- 
ryces, c'était exclusivement dans ces deux familles qu'on choisissait 
les spondophores'*'; les frais de voyage étaient payés par le trésor du 
temple. 

Une seuleambassade n'aurait pas sufBàparcourir toutes lescités; il 
y avait donc plusieurs missions; elles partaient à des époques dilïé- 
rentes, suivant l'éloignement et l'étendue des pays à visiter. Ainsi en 
3 a 9 , les spondophores pour la région des îles se mirent en route dès 
le commencement de l'année'®'; d'autres départs, pour les contrées 
plus éloignées, avaient eu lieu, probablement dès la fin de l'année pré- 
cédente'^. Une curieuse inscription d'Épidaure nous donne une idée 
des voyages entrepris à l'occasion des grandes fêtes religieuses. Les 
Epidauriens, eux aussi, envoyaient dans tout le monde grec des théores 
ou députés sacrés pour inviter les cités à se faire représenter à la fête 



Hi)(pt intix[)}\e hlafiépav. Corpat inser. aitic. , 
t. I, a, coL B. 

aitoiiiàa inar/yiXkouat ftàuoi tôw ËAAt^vwv 4>«#- 
xsU QÙit lait&iaiarTO. JEjiQH. , \\ , i33. 
'*' Ê^fi. dp^.. i885,p. iio.l. 4. 

ift KXcAcrïparos ivottl^O vif» ^piffiaviaftÀv x«j 

roùsXôyovt. Polïb.. XXVIII, i6. 
'"' Corpns iaicr. attie.,t. II, 6o5, 
'*' \lsià)($ttt Toft yimt]ai» i6 A» oi irwovio- 



^poi étarifiiiovttu. Corpai inscr. attie., t. II, 
6ob. 

'*' [£]'Ko[yS]o^pow ivi tni[a]mi ete itvt/Jripui 
Tif«>dX«He|Ti._È^j,.(ip;ç.,i883,p.iio, 
1.4. 

''' [^itovjio^pOK sis fuia1:jpi[<t]. Corpui 
inscr. altic, t. IV, p. aoa.coi ii, 1. i5. — Un 
antre payement fait dans U quatrième prytanie 
tntoiAo^poie ttt foi&ltfptarà fi[. . . .], prc^- 
blement pour la trêve des petits mystères, 
p. 3oa,c(J. I, I. 3g. 
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d'Asclépios. Ces députés trouvaient dans chaque ville des hôtes qui 
avaient obtenu d'Épidaure le privilège de leur donner l'hospitalité; 
c'était un honneur recherché et accordé d'ordinaire aux citoyens les 
plus considérables. Nous avons, pour le milieu du iv" siècle, la liste 
complète des hôtes des théores épidauriens dans les villes de l'Acar- 
nanie, de l'Épire, de la Grande Grèce et de la Sicile''^ Des listes sem- 
blables existaient pour lesautres parties du monde grec. M. Haussoullier 
a découvert à Delphes plusieurs fragments d'un catalogue de même 
nature pour les théores des jeux Pythiques'"^'. Le rapprochement de 
ces textes aidera à se faire une idée du mouvement que provoquait la 
simple annonce de la trêve des mystères. 

Les spondophores recevaient du hiérophante les instructions pour 
l'accomplissement de leur mission '^'. C'étaient des lettres pour les accré- 
diter auprès des villes qu'ils avaient à visiter, l'invitation adressée à 
chaque cité d'accepter la trêve sacrée et d'envoyer une théorie aux 
mystères, un résumé des considérations que les spondophores de- 
vaient développer dans l'assemblée. Nous voyons en efifet que c'étaient 
de véritables négociations, le plus souvent de pure forme, mais qui se 
traitaient avec tout l'appareil usité pour les ambassades ordinaires. La 
ville à laquelle était adressée l'invitation répondait par un décret voté 
dans le conseil et l'assemblée. Il y avait à cette occasion un échange 
de lettres, de discours et de décrets qu'on a quelque peine à se figurer. 
Les inscriptions, encore inédites, d'une petite ville de la Carie en 
pourront donner quelque idée. MM. Cousin et Deschamps ont copié, 
dans les ruines du temple de Zeus Panamaros, plusieurs lettres 
adressées par le prêtre du dieu à des cités voisines; il s'agissait d'en- 
gager leurs habitants à venir le plus nombreux possible aux mystères de 
Zeus. Le fond est toujours le même : la bienveillance du dieu qui invite 

■'' Cavvadias, FottiiUf d'Épidaare, 3i3. La <"> Bull, de coït. htlUn.. i883, p. 191. 

date est fixée parles nomsdesdeiixSyracusains <"' Toft àvoiiifioviTm ivi tm avovio^pitxs 

Maiv ivTntpivov et ÙpxKXsAxt Xvaifiixov qui iiartXtl fier' tivoitit inoypi^tMi t^ im^T'e- 

chauèrent Denys le Juuno. Xiav. Corpus inscr. aitic. t. IV, i5o. 
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les hommes à ses fêles , les liens d'amitié ou de parenté qui existent entre 
les deux peuples ; le prêtre s'est ingénié à varier la forme et à persuader 
à chaque ville que c'était elle en particulier qu'il souhaitait le plus voir 
répondre à son invitation. Deux fois par an, mais surtout à l'approche 
des grands mystères, le hiérophante d'Eleusis avait à rédiger plus de 
trois cents lettres du même genre, et autant d'instructions que les 
spondophores devaient développer de vive voix. Il est vrai qu'il avait 
plus de ressources que le prêtre de Panamara : la légende de Dé- 
méter, les bienfaits de l'agriculture que les Athéniens avaient, en son 
nom, communiquée à tout le genre humain, la solennité de la fête, 
les garanties que l'initiation assurait pour le bonheur de la vie future 
étaient, pour un prêtre d'Eleusis, des lieux communs inépuisables. 
Les villes auxquelles il s'adressait ne se mettaient pas moins en frais 
d'éloquence et de décrets'''. Qu'on s'imagine ce qu'il y eut de pièces 
de ce genre, lorsque chaque cité, à l'imitation des grands sanctuaires, 
voulut convier à ses fêtes les représentants de tous les Hellènes et né- 
gocia de tous côtés pour y parvenir. Ce fut sans doute alors que l'on 
composa des manuels, dans le but de fournir des idées et des discours 
à ceux qui avaient charge de parler ou d'écrire en pareilles circon- 
stances. H y eut là toute une éloquence spéciale qui déve loppa l'usage 
et l'influence de la rhétorique. Mais à côté de ces puérilités qui font 
sourire, un résultat sérieux fut atteint. Ces ambassades, ces discours 
d'apparat entretinrent chez les Hellènes l'idée et le sentiment d'une 
commune origine; c'était la même langue qu'ils parlaient, les mêmes 
dieux qu'ils adoraient. Une telle communauté de langue et de 
croyances a développé chez eux ce patriotisme qu'on a appelé l'hellé- 
nisme, et qui a été, à travers les siècles et les vicissitudes de tout genre, 
le plus ferme soutien de leur nationalité. 

1'' Voir dans ce ^nre les réponses adres- série des dècrels de Magnésie du Méandre 
îées à Téos au sujet du droit d'asile {Wad- [imchiîft. von Magnasia am hlœanàfr, n. 16- 
BiNCTOS, /i«cr. (fA'i'e Mneure, 6o-85) el ta 87). 
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Le titre de {W(/lcc.yay6s ne s'est encore rencontré ni dans les in- 
scriptions ni dans les écrivains de l'époque classique. Toutefois, dès 
l'origine, les mystes avaient un guide et un maître qui les préparait 
L'opinion généralement reçue était que tout Athénien initié pouvait 
à son tour conduire à Tinitiation ses hôtes et ses amis*''. La restitution 
certaine d'un passage mutilé du décret du v' siècle a prouvé au con- 
traire que les Kéryces et les Eumolpides seuls avaient ce droit : ft[u]Ê»' 
S'eï[vatToïs] oûot [Kï^jptiKwr [xai] Eù[ftoXiri5«ij]''^'. Les mystères étant 
la propriété des deux familles , il était naturel que leurs membres seuls 
pussent présenter un étranger à l'initiation. Marc-Aurèle, écrivant à 
Hérode Atticus qu'il avait fait vœu de se faire initier, ajoute : etrj <tov 
fivt/layayovvToç. Hérode, comme on le sait, était de la famille des 
Kéryces. S'il ne fut pas le mystagogue de l'empereur, ce fut du moins 
un autre Kéryce,L. Memmius, prêtre de l'autel ''l L'orateur A ndocide, 
qui présenta plusieurs de ses hôtes, appartenait à la même famille^^l 
L'exemple de celui-ci montre, d'autre part, que la glose d'Hésychius 
lepevs TOUS (lù&laç àyonv n'est pas tout à fait exacte. Il n'était pas né- 
cessaire d'être revêtu de fonctions sacerdotales: il suffisait, comme 



''^ \jOKK,i.Yi,Aglaoph. p.ag. — Schgeuann, 
Gi-iedi. Ahertit. , t. H , p. 384- — F, Lenormant, 
Recherches à Eleaiis, p. ig& et sniv. 

'■' Corpiu Uucr. atlic. t. IV, p. 4.1. a3. Le 
vei'hoftusiv signifie initier, lorsqu'il s'agit (les ré- 
vélntioDS faites par le hiérophante et le5 autres 
ministres sapërieursd'Qeusis, et aussi préparer 
àl'initi^ion, en parlant de l'instruction prèpant- 
toire donnée aux mystes par les membres des 
d«ux familles sacrées. Mais, par extension, il a 
jiris le sens défaire titiller. Tel est évidemment 
le cas pour l'inscription citée page 96 ; tHv iy- 
pûalaHr ipcviiaaiicv vévrt Mp»t. De même dans 
ie discours contre ^icx^a , l'auteur n'a paft voulu 



dire que Lysias avait promis à sa maltresse de 
l'initier ou de la préparer lui-même à l'initia- 
^OD, mais simplement de la faire initier, en se 
chargeant des démarches et des dépenses né- 
cessaires. Il en est encore de même dans les 
vers du comique Tliéophilos, où un esclave 
rappelle tout ce qu'il doit à son maître 1 h' Av 
iliv4$7}* S-eoft {Frai/, comic. gr., éd. Didol, 
p. 6ai). 

<'l Revue de philologie , iS^S.p. ao6. 

(*' Tp/x fièv in} ^iriSijf^ o£x iireSttv ai- 

10& iiàiuniv fiuùv pèv ràv \ei^ùv, itt 

a ii.}.ovt èivovt épitvroi. De Myst., iSa. 
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nous ledit formeUement l'inscription, d'être membre de l'une des 
deux familles sacrées d'Eleusis. 

Les fonctions du mystagogne consistaient à préparer un myste ou 
un groupe de mystes à l'initiation. En effet, il y avait une instruction 
préliminaire, sans laquelle ils n'auraient rien compris aux choses 
qu'ils allaient voir et entendre. Un fait rapporté par Tite-Live en est 
la preuve évidente. Deux jeunes Acarnaniens étaient entrés avec la 
foule dans l'enceinte sacrée; ils n'étaient pas initiés, c'est-à-dire qu'ils 
n'avaient pas assisté aux mystères d'Agra et n'avaient pas reçu des 
mystagogues les enseignements qui précédaient l'initiation propre- 
ment dite; ils se trahirent eux-mêmes par leurs questions, questions 
qui se comprenaient de la part de profanes surpris par ia nouveauté 
de ce qu'ils voyaient, mais que des mystes n'auraient pas eu l'idée 
d'adresser'''. Il en ressort que ceux-ci, avant d'arriver à Heusis, avaient 
déjà appris certaines choses. Sur la nature et les limites de cette in- 
struction préparatoire, nous sommes dépourvus de renseignements. 
F. Lenormant a supposé qu'on faisait connaître aux mystes la doctrine 
mystique, c'est-à-dire qu'on leur donnait l'explication des SpâfievoL et 
des Xeyàfieva qu'ils allaient voir et entendre à Heusis'"^'. 11 me semble 
qu'après un tel enseignement, les révélations du hiérophante et les 
spectacles de la veillée sacrée auraient perdu beaucoup de leur valeur. 
Le mystagogue se bornait plutôt à des instructions d'une nature plus 
générale sur les légendes propres aux Eumolpides, sur les formules, 
les réponses à faire aux questions qui leur seraient posées*^'. Mais sur- 
tout il avait à s'assurer que les mystes s'étaient abstenus d'aliments in- 
terdits pour des raisons mystiques, et il leur faisait connaître ces rai- 
sons. Ce soin paraît même avoir été la partie principale de leur tâche**'. 



<'' • Facile eoa sermo prodidit absurde quEB- ixtovràv tmxiûva.iXaSov itiiiio^tfs.èyynaé- 
àun percunctantes. • Livius , XX\I , 1 4- ixtvoç érttOipir^ eh xéXaâtw xoi iit xaXiSw ttt 

'•'F. Lehohhant, Recherches à Èkasis, xia^ijp. Clkukus \lej., , Protrept. , f. iS. 
p. 1 ^5. '*' ÈvTev9t», olfuu , xtii xàt rtXttAt oi (topoti 
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De plus, les mystagogues accompagnaient les mystes pendant la pro- 
cession d'Athènes à Eleusis, et très probablement, ils ne les quit- 
taient pas dans l'enceinte du temple et pendant les cérémonies de la 
nuit sacrée. Naturellement, les mystagogues comme les mystes étaient 
sous la surveillance et l'autorité du hiérophante''^ 

H y avait deux classes d'initiés ; les mystes et les époptes. Les pre- 
miers, après les petits mystères qui n'étaient qu'une préparation, re- 
cevaient, dans les grands mystères, les révélations qui constituaient 
l'initiation proprement dite. La plupart s'en contentaient. Quelques- 
uns, après un intervalle d'une année au moins, se présentaient au 
degré supérieur, qui s'appelait époptie. 

A l'origine, les Athéniens seuls avaient été admis aux mystères; 
suivant la légende, Héraclès et les Dioscures furent les premiers étran- 
gers initiés; puis on reçut toutes les personnes de race grecque ou 
apparentées à la race grecque; finalement les barbares seuls restèrent 
exclus. 

Ni le genre de vie ni la condition n'étaient un obstacle à l'admission; 
Lysias put, sans difficulté, faire initier sa maîtresse, la courtisane 
Métanira'^'. Pour les esclaves, on a supposé qu'ils se trouvaient ini- 
tiés en fait, lorsqu'ils accompagnaient leurs maîtres. En réalité, ils 
ne sont nullement exclus, et deux inscriptions du iv* siècle men- 

itai'tùivx%vtidvonivoii>iiveStiXeTOfiiptt,ii'tdriat mal., IX, bi. — Pour les fèves, raison mys- 

ârb'ao'ivoifxù(r7ar. ClbhbnsAlek., édit. Higne, tique de leur impureté , révélée à Eleusis. Pav- 

II, 4o6. — ntpxyyiXXarai yàp ÈXewTivi san., I, 37, et VIII, i5. — ttoXXi) roirou w^pà 

dvéxtaOat xal xorpnciS/uv àpvISw xaj Ix^ioiv toit iM&layaryofy èviftiXeia. Liranius, Or. 

x«i KitipLuv potSs te xai fiifAoïv, xoi ivimit fie- Corinth., t. IV, p. 356. 

pn&v7a.%t{>te)^ey_<Att^ivj9iitii'jÀtb&v>taetiUav, '■'' Ùffirep -yiç iv toU fiva^ttpiott blepo^Av- 

PoRviin. . de Âbitin. , IV. 16. — TplyXmi ié nje oix. ^«€ vpoayopeitt -roU fivovfxévois 

Toùe év t^Xtvatvi p.ii/las asSopivûvf bit. Plu- tNaa7(W (Sv;^»^. Dio Chrysost., WII, 373. 
TAROH., Mot., p. iao4; cf. Mlwh., HUt. oni- '*' Drmosth,, con(r« JVnw,, ai-aS. 
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tionnent l'initiation d'esclaves publics'"'. Ce n'est pas que l'Etat eût le 
moindre souci de faire participer ses esclaves aux bienfaits des mys- 
tères; mais ceux-ci avaient des travaux à exécuter dans l'intérieur de 
l'enceinte sacrée, qui était rigoureusement interdite aux profanes; 
pour y pénétrer, il fallait qu'ils fussent initiés. Aussi , dans l'un et l'autre 
cas, la dépense est portée au compte de l'employeur, c'est-à-dire du 
temple. 

Les frais de l'initiation étaient assez élevés. C'était pour les familles 
aisées l'occasion de fêtes et de dépenses; quelques maitres même for- 
çaient leurs esclaves à contribuer pour l'initiation des enfants de la 
maison. En dehors de ces dépenses volontaires, il y en avait auxquelles 
le myste ne pouvait pas se soustraire, l'achat d'un porc pour la puri- 
iicationetla redevance àpayer auxprêlresd'Éleusis. On peut regarder 
comme un minimum la dépense faite par le trésor du temple pour 
l'initiation des deux esclaves publics qui travaillaient dans l'enceinte; 
elle ne monta pas à moins de trente drachmes. Le rhéteur Apsinès 
dit que l'initiation fut gratuite jusqu'au commencement du iv" siècle : 
à cette époque, Aristogiton, pour remédier à la pénurie du trésor, 
aurait proposé d'imposer une taxe aux mystes, et il aurait encouru, 
pour ce motif, une accusation d'impiété'^'. Si ce n'est pas une inven- 
tion du rhéteur et un pur sujet pour les exercices de l'école, il s'agi- 
rait d'une taxe payée à l'État, ce qui paraît peu vraisemblable. En 
revanche, des redevances dues aux prêtres existaient déjà dans 
la première moitié du v' siècle; elles furent, non pas instituées, 
mais réglées par un décret dont nous possédons quelques fragments. 
On y voit que le hiérocéryx avait droit à une demi-obole par myste 
et par jour, le hiérophante à une obole. Lalisteest incomplète. D'après 
la restitution que j'ai proposée pour les dernières lignes de cette co- 
lonne, le prêtre de l'autel et probablement celui du Dieu et de la 

''' TiC» iif/jioaiiiav ifiuiiaxfxtv mivre icîpa» Add., 834 c. I. ^4. — Hinjatt IvoTpw» iiffto- 
Toitt iv x&i kpîii Jvaxada/povToc- ànfhixxa- (rJoiv AAA. /6iW., p. 537, 834£. )■ 71- 
ficp.... Corpas iiiscr. attic, t. Il, p. 53i, ■'' Xvsk., Rhel. gr., t.lX.p. 690. 
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Déesse, ainsi que le (patSvvTvs àes Deux Déesses, touchaient un droit 
dont le chi£Fre n'est pas conservé'''. Aux lignes 3i-32 revient deux 
fois la mention des orphelins; ils étaient peut-être exemptés de la re- 
devance. 

Parmi les mystes, quelques-uns étaient désignés par un titre spé- 
cial : à fivrjOeisou i) ftuïrSeïira dÇ'é(/lia.sei, sous une forme abrégée, 
ô ou ft d<p' é(/liixs. 

L'exemple le plus ancien est emprunté par Harpocration à un plai- 
doyer perdu d'Isée, et il l'explique de la manière suivante : ô d<p' ter- 
lias (ivo^fievos k6jjvcttos ijv ■tsdvTayç xal épà Se Xdxav é{iveno '"^'. 
Le second membre de phrase, tel qu'il était donné par les manuscrits, 
est inintelligible. Bœckh, croyant qu'il marquait une opposition avec 
le premier, — que le dÇi' é(/}ias devait être de pure race athénienne, 
— avait corrigé en Kaiffîwp Se AcÉxwv èftueîro, « cependant un étranger, 
le Laconien Castor, fut initié'^* ». Bien plus satisfaisante est la resti- 
tution de Sauppe xA^pw Se Xaxà)v éftvsîto, restitution qu'il a justi- 
llée par le rapprochement avec un passage du Lexicon Rhetoricon : 
k<p' é(/l(etç {ivr}drivcu- à in tmi» «rpoxp/TûJi' kBiovdUùv xX^pw Xayèav 
■aats SvfJLOfria (xuï/flefe^'''. 

Bœckh, malgré l'erreur commise dans la restitution, avait bien ré- 
futé les fausses hypothèses proposées antérieurement et montré que 
le (tvr}deis d<p's(/lias n'était ni un prêtre de Vesta, ni un assistant d'un 
prêtre d'Eleusis, encore moins une sorte de piacaîum offert pour la 
ville. L'explication qu'il a donnée de son rôle est juste dans l'ensemble, 
mais elle a besoin d'être modifiée sur plusieurs points. 

1. L'initié de l'autel était toujours un enfant, garçon ou fille. 
Bœckh entend par les mots èx tapoxphav, pris dans les plus illustres 

'■' Corpus, iiucr, attic, t. IV, p. i33. — Voir p. ôg-6o. — ''' Oral, atlîc., éd. Di'Iot, 1. Il , 
|i. 336. — ''^' Corpiu imci: ijr., t. I , p. 4i-'». — ■*' Bekker, Anerdot., p. 3o4. 
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familles. Tel n'est pas le sens de ce terme, qui est fixé avec beaucoup 
de précision par plusieurs passages d'Aristote : Tàt S'dp^às èitoir^cs 
(Solon) xAïTpûïTàff éx ■ropoxp^TMr oOs éxàt^rj tarpoù«p('ï»e(e râv (pvXûîv, 
■rspoîixpivev ^els roiis èvvéa dLpxovTOcs éxdirlv Séxa xaù toûtok 
éTrexXïfpouv'''. 

Pour la désignation, on avait recours à une combinaison de Télec- 
tion et du sort, comme pour les neuf archontes et d'autres magistrats. 
Les Athéniens élisaient plusieurs candidats entre lesquels le sort dé- 
cidait. En fait, comme le montrent les inscriptions, les suffrages se 
portaient le plus souvent sur les enfants de familles riches ou illustres , 
mais la seule condition exigée était d'être de pure race athénienne. 

2. Bœckh semble aussi s'être trompé sur le sens du mot Stjfwaia'^^K 
Comme le latin publiée , il signifie que c'était la cité qui faisait les frais 
de l'initiation. 

3. L'expression d<p' è&lias est la plus difficile. D'après Bœckh, on 
appelait ainsi l'initié parce qu'il se tenait près de l'autel. Aug. Mommsen 
a supposé qu'il allumait sa torche au foyer sacré de Déméter et qu'il 
y avait peut-être là un souvenir de l'immortalité que la Déesse avait 
voulu donner par le feu à Démophon^^'. Mais on ne connaît pas en 
Attique d'autre foyer public que celui du Prytanée '*'. L'initié d<p'èa1iaç 
est donc plutôt le représentant de la cité qui est symbolisée par le foyer 
public. 

Quant au rôle joué par l'initié de l'autel, nous navoiis qu'un té- 
moignage de basse époque : ôwep yàp èv rots {iv&lijpiots à dÇ>'é(Tlias 
}>£y6ti£vos •ssoûs dvrt 'GsdvTaïf (ivov{ié»6âi> dito^iXlo'aeTai tô ^etov, 

''' AnisTOT. , UoXn., S. — Cf. iKvéntvaav ''' • A re|)ublica ofierel>afur initiationi. • 

ToAs iwia à^ypvt'^ """^ ^A<U iti t&v «po- Boecih, p. 445. 

xpiOitnm' i«à t»» Si^ft^wv vtvraMwriw. aa. '" HeorlfUogie, p. aSg et Peite der Stadi 

— Èyvaimtp iulI ht liivyn&v vpoxpipta^ai tois Atken. , p. 371Ï. 

xXijpcMTO(ih>ovt f&v iwia ipx^àwran. a6. Dans <*' Èa^ia» xvpiinan àv xaXohjs Ti)t> év Ilpu- 

un décret, »lpetaâat M vivras Tofrrous in Tovti^ è^' ^e tô «ûp ri ia€ea1o» àniidaTKi. 

vpoHplTom. 3o. Poi.i.ux . ) , 7. 
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iicpt€&ç Sp&v rà ispot^erayiiéva^^K L'initié, au nom de tous les 
mystes qu'il représentait, accomplissait des actes qui étaient destinés 
à apaiser la divinité et pour lesquels il devait se confornlêr exactement 
aux indications des ministres des mystères. 

Le titre d'initié de l'autel était regardé comme un grand honneur; 
on a trouvé une vingtaine de bases de statues élevées par la famille à 
des enfants de l'un ou de l'autre sexe. L'une d'elles, de l'époque im- 
périale, rappelle même que les parents ont consacré la statue après 
une décision de l'Aréopage'"'. Uneautre avait été décernée par l'Aréo- 
page et le peuple *^^ Suf la base de la statue d'une jeune fille placée à 
l'Acropole après qu'elle eut été canéphore aux Panathénées, on a 
gravé la couronne qu'elle avait reçue du conseil et du peuple comme 
initiée de l'autel'*'. Les honneurs décernés par les corps de l'État en 
cette circonstance n'indiquent-ils pas qu'on regardait l'initié d<p'é</lias 
comme représentant la cité? 

Ta iepà. — Chronologie des fêtes. 

La fôte des grands mystères remplissait plusieurs jours. Les diffi- 
cultés que soulevaient la durée et la date des cérémonies successives 
ont, en grande partie, disparu depuis la découverte d'un décret 
relatif à la procession des objets sacrés. A la vérité, il est de l'époque 
impériale, mais les mesures prescrites sont conformes aux rè^es 
anciennes, Karà rà éçymct vàfLtfia. On est donc en droit de les 
rapporter à l'époque classique. 

< Le peuple a décidé d'enjoindre au cosmète des éphèbes, confor- 
mément aux antiques coutumes, de les envoyer à Eleusis le 1 3 Boé- 
dromioo, avec le costume habituel, pour la procession qui accom- 
pagne les objets sacrés, afin que, le i4, ils les escortent jusqu'à 
l'Éleusinion qui est au pied de l'Acropole De même, pour le 

'■' POKPHIB., Je Abitiit., IV. 5. — '■'> t^n. âpx-, i885, p. i4î. — '*' Cwpw inicr. attic, 
t. III, gii. — l'i Corpus inscr. attic, t. Il, (388. 
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tg Boédromion, enjoindre au cosmète des éphèbes de les conduire à 
Eleusis dans le même costume , en escortant les objets sacrés'''. » 

Le même décret nous fait voir quelle était l'importance des objets 
sacrés. C'était pour les transporter d'Eleusis à Athènes et les ramener 
d'Athènes à Eleusis qu'avait lieu la double procession du 1 4 et du 20 : 
€ Attendu que les lois relatives aux mystères enjoignent à la famille 
des Eumolpides de prendre soin que les objets sacrés soient escor- 
tés en bon ordre depuis Eleusis jusqu'à la ville et depuis la ville 
jusqu'à Eleusis. » Les éphèbes sont envoyés « afin qu'il y ait autour 
des objets sacrés une troupe plus nombreuse et une garde plus forte ». 

Le pont de l'un des lacs Rbeitoi au v' siècle, celui du Céphise au 
iv" siècle, furent construits pour que le transport des lepd s'accomplît 
sans danger et sans désordre'^'. 

Leur arrivée à Athènes était notifiée olHciellement par le ministre 
qui était spécialement chargé de leur entretien, à la prêtresse d'Athéna , 
la déesse protectrice de la cité'^'; les corps de l'Etat, les prêtres, la 
population allaient à leur rencontre pour leur faire honneur comme 
à des hôtes de distinction, et ils les conduisaient en grande pompe à 
leurdemeure, qui était l'Eleusinion d'Athènes. Leur arrivée donnait le 
signal de la réunion et de la préparation des mystes; le retour à 



(ttrrift TÛv [i^&w xjari ta ip^,^" *^("[F'S 
w^ftjircw Èktvatrwiit Toi[e i<p^€\mt rifi rpl- 
Ttit ivl ié[tta\ Tov Boitiftofuûvoe (ttltà t]oS tl$ia- 
fiivou a^^a[vos\ rifs ifttt Upols voint[its t]vtt 
Tift TrrpdSi hti Htut ■aa,[ptni]ii'^axrni ta Itpi 
y^Xifii] fov ÈXtvfftiniou TOO irsi [t^i v]àX4i, 
ii>t àv nàaftos T( «Ac/m- xaj ^povpà [xtUiov 

[vcpi] té Itpà intipxfti xnrà -rà oâni [Se 

T^j] iirAnti iiti Hkh tov horjipofmivot wpotr- 
[1iStt\t t£i itoaiitrriji tâv ipitSw iyttv tous 
i^[€ovt] -aii.» tMwtlvàit furà tov afiroû. 
a^^arot «(«pairtffi'TtMijTW ta Itpà. Corpui 
intcr. attic. , I. III , 5. —A In ligne 1 1 , M. Ditlen- 
IxTger n restitué if^tiv, comme à la ligne ib. 



Mais los traits conservés IIIEIN indiquent plutôt 
la restitution 'eip.itttv. Le i3 Boédrotoion , les 
éphèbes sont envoyés h Élensis, sans ëlre con- 
duits par le cosmète; au contraire, dans la pro- 
cession du ig-ao, celui-ci doit se mettre à leur 
tète et les conduire. 

"' Tàv Ptnàv xàv wapà tov ialsut j«^- 

pAni &s iv rà Itpà ^pioatv al UpMi 

ia^XMnif. Miiiheil. Athea., i8g4. p. i63. 
— 0[ita)]« t[i] Icpii io^A^ xal Ka[X]à^s «o]- 

p^i]trrat yi[ipiipa]v ]X\i8[(]infv xaTa- 

ffNCVdiîd. Corpus l'fMcr. atlic, t. IV, p. i43. 

''' Ènilr) xal b ^Iwrift xots Qeoh' ij- 
jtfAAci xoTJ ta ■aitpm tift Itptltu rifs kSrtvâe 
lue ■/fuit rà Itpi. Corpiu iiaer. attie. , t. 111 , 5. 
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Eleusis s'effectuait avec une solennité encore plus grande et un cor- 
tège plus nombreux. 

Qui veut bien comprendre toute la première partie de la fête, du 
i4 au 30 Boédromion, ne devra pas perdre de vue quelle a comme 
objet et comme centre les iepd et que c'est à eux que tout est rapporté. 

Il y aurait donc le plus grand intérêt à savoir ce qu'étaient ces objets 
sacrés. Comme il est naturel, les auteurs anciens ont observé à cet 
égard un silence religieux. Nous avons seulement quelques rensei- 
gnements pour ainsi dire extérieurs, c'est-à-dire sur les honneurs 
qu'on leur rendait, sur les soins pris pour les cacher aux yeux des pro- 
fanes et pour les protéger. 

Ils appartenaient à la famille des Eumolpides; c'est à elle, en effet, 
que s'adressaient les lois et le décret cité plus haut. On voit dans une 
autre inscription, qu'elle récompensait ce qui avait été fait pour eux 
comme un service qui la touchait personnellement'''. 

En temps ordinaire, les Iepd étaient soigneusement dérobés aux 
regards et enfermés dans une chapelle de la salle des initiations qui 
s'appelait {Uyapov ou àvdxropov. Dans le passage de Plutarque relatif 
à la construction, elle est désignée comme une partie distincte du 
TeXeo^^piov'^'. Seul, le hiérophante avait le droit d'entrer dans cette 
chapelle; on citait comme un acte inouï d'impiété, châtié par une fin 
misérable, l'audace d'un Épicurien qui avait osé y pénétrer'^'. L'em- 
pereur Marc-Aurèle, lors de son initiation ,■ fut admis dans lemégaron, 
mais ce fut par un privilège dont on ne connaît pas d'autre exemple**'. 
Le sanctuaire ne s'ouvrait que dans la nuit de l'initiation; le hiéro- 
phante, en grand costume, montrait aux mystes les objets sacrés en- 



''' tmtHii aitooiaSts i^i wtpi rd U^à x«[i ''' Capitolin., Anrtl., 37.— Dans les tem- 

T]à 7-^0* Td Eâ;H>[Avi3]û>', Corpm mer. iiltic, pies é^ptiem, le grand prêtre et le roi avaient 

I. IV, p. i49- senia le droit de pénétrer dans le naos. et de 

'*' Voirp. 137. contempler le dieu face n face. . : 1 

<'' ,KLr.is.,rr. la.éd. l)idol. • ■ 
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vironaés d'une lumière éclatante'''. C'était probablement l'acte final 
de l'initiation; à coup sûr, la cérémonie la plus importante de celles 
qu'accomplissait le hiérophante, puisque c'était de là que venait le 
titre de sa charge (ô iepà (paivtav). 

On peut encore, non pas affirmer, mais supposer avec quelque 
vraisemblance que les lepd étaient en relation avec le culte de Pluton. 
D'après une inscription, mutilée, il est vrai, ils semblent avtâr fait 
une station dans le temple du dieu, décoré pour les recevoir'"*. A cette 
station correspond peut-être, pendant leur séjour à Athènes, le ban- 
quet sacré oflfert à Huton par des citoyens que désignait le hiéro- 
phante'^*. 

Fr. Lenormant avait cru trouver dans Clémentd' Alexandrie etdans 
Amobe un renseignement sur la nature des lepd et il avait pensé que 
c!étaient des jouets d'enfant destinés à amuser le jeune lacchos'*'. 
Mais les passages cités se rapportent aux mystères de Dionysos Zagreus 
et non à ceux d'Eleusis'^*. Nous sommes réduits à des indices bien 
faibles, par exemple, l'existence du (patSvvrrjs toîv Seotv qui était 
chargé d'annoncer l'arrivée des objets sacrés. Le soin de ceux-ci faisait 
donc partie de sa charge, qui consistait à nettoyer, à polir, à tenir en 
bon état les images divines. D'autre part, une inscription du v' siècle 
dit que les iepd étaient portés par les prêtresses'*', au nloins pendant 
le passage des lacs Penoi, ce qui exclut l'idée de statues en pierre 
ou en métal de grandes dimensions. On voit donc que le problème 
est loin d'être résolu. Mais ii était bon d'attirer l'attention sur les élé- 
ments, bien peu nombreux, dont nous disposons actuellement. 

Que les. objets sacrés fussent les eOïgies des dieux »u seulement 

''' Ë^^. ^px-i iS83, p. 79. 30. C'est une eiretir qui n'est pas sans consé- 

'*' Corpai iiucr. attic, t. IV, p. i49- quences; on donne trop d'import«nce au I^e 

<*' Voir p. 36. de lacchos et on se méprend sur la nature des 

'*' Dictionnaire des Antiqaitâ, au mot Eiea- Jepd. 

tinta, p. 567. De là cette opinion, dans bon '*' Clbubns Albx., Protrept., Il, p. i5. 

nombre d'ouvrages, que les Upi n'étaient '*' Ùe iv rà Itpi ^penatp tU Upttiu. MillM. 

amenés à Athènes que pour ta procession du Atheu., iSgi. p. i63. 
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LES GRANDS MYSTÈRES D'ÉLEUSlS. 103 

quelques-uns de leurs attributs, il est évident qu'ils différaient des 
représentations connues de ia foule; autrement, il n'y aurait pas eu 
de raison pour les cacher si soigneusement et pour en réserver la vue 
aux initiés, comme une des plus grandes révélations des mystères. 

Il importait d'assurer à tous les particuliers la faculté de prendre 
librement part à la fête. A cet effet, un« Ipi, semblable à celle des 
Dionysia, interdisait aux créanciers, même armés d'uo jugement, de 
mettre ia main sur les biens ou la personne de leur débiteur. Une pro- 
cédure spéciale permettait aux victimes de se faire rendre justice, 
et Démosthènes cite un exem|)le contemporain de l'application de 
cette loi'". 



Grâce à l'inscription citée plus haut et à d'autres données fou rnies 
par les auteurs, il est possible d'établir exactement la chronologie des 
mystères depuis le début jusqu'à l'arrivée des mystes à Eleusis. L'ordre 
des cérémonies est certain ; pour une seule , ie quantième du mois ne 
peut être fixé qu'à un jour près. 

13. Boédromion. Départ des éphèbes pour Eleusis. 

14. Les iepd partent d'Eleusis et arrivent à l'Éleusinion d'Athènes. 

15. kyvpfiàs et 'cspàppnmi. 

] 6. kXaSe ftiidai — \epeta Sevpo. 

17 ou 18. Epidauria. 

19-20. Procession de laxjf^os et arrivée à ^eusis. 

''' Ilspj rà fiwrliipt' iStxthi FMé^poM xarc- aiùn> 6 vtpl fâv ftva'Jtfpiùn', niiutvat ia^tpts 

XUporàvijatv b S^fioe toC Bxnrfitw, «poS» rovi' iridv EttriXÔévra Ysle tù Sixoo^i^ 

)iOtiivMa'iràvtit»fjnrov,Kapàfrivoçir9pti>Tt(m. piopif€d6A(9tf*fU»&avdTUxoX<ivai. Dehosth., 

Ét/}i 8'A ofrràf vàfiot T«ie t« ««pi rùv Ahwv- Mid,. 175-176, 
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I 4 BOÉDROMION. 

Les objets sacrés partaient d'Eleusis pour Athènes le i4 Boédro- 
mion. Au v" siècle, ils étaient portés par les prêtresses, au moins pen- 
dant le passage des lacs Penoi^^K Plus lard, comme nous le savons po- 
sitivement pour le m* siècle, ils étaient placés sur un char que les 
épimélètes des mystères préparaient aux frais de l'Etat '''. Avant le dé- 
part, ceux-ci offraient un sacrifice préliminaire'^^. Les exégètes des 
Ëumolpides se rendaient alors à Athènes sur des chars payés par le 
trésor des Déesses'*'. Leur présence à Athènes, durant celte première 
partie delà fête, était indispensable. En effet, pendant le séjour dans 
l'Éleusinion et la préparation des mystes, il pouvait se produire des 
difficultés sur lesquelles il était nécessaire de consulter les interprètes 
du droit sacré. Toutes les questions religieuses relatives aux mystères 
ne pouvant être résolues que d'après les lois non écrites des Eumol~ 
pides, on ne s'adressait pas au collège des exégètes publics, mais à 
ceux de la famille qui avait seule le droit d'exégèse en pareille matière. 

Avant d'entrer en ville, les tepaï faisaient une station dans le fau- 
bourg du Figuier Sacré'*'. C'est là probablement que le cortège ren- 
contrait les habitants d'Athènes, venus .solennellement au-devant des 
hôtes divins qui rendaient visite à leur cité. Cette cérémonie, appelée 
dTtdvTTjais., avait déjà lieu au iv*^ siècle'®'; elle se continua aux siècles 
suivants. 



'" Tèv Peniiv rdv «rapà toû i&ltve y*^- 

pâffai &t àv ta Itpè <pi^ani «1 li^ttat 

ia^Xéalmif. Décret de iiiMiuhcil. Alken.. 
iSgi, p. i63. 

'*' Td Xtvyof vapaaxtiiaavt *k rûv liiaw 
slt ri)v K0fii3i)t' Tiûv Itpâm, rd ii {upiaâèp ad- 
TOtt sU tipi tov !>^mc Ti^^ <v<3awat> ttt 
jSovXcr. Corpas imcr. allie, t. IV, p, io4. 
). 17-30. 

l'i ÉSvmof ii xai ri vpoâificna. . . ïhid.. 



pioK A a h h h K — Èpijfi. ipx- . iS83, p. 1 1 a. 
1. 4i = Corpiu imcr. atlic. t. U, 834 *, 
4rfrf..p. 5i6. 

vH* Xm^pou. Ôvofia piv S)) rû wftotu/lsiy 
ttpà^wtff.rà i'ÈXgvmvàdev Upà, èx«i9ii> it 
ialv iywaiv, ixtTdvxwaiovmv. Philostr., Vil. 
sopk., 11, ao. 

'•' Ainfwa Toft itpoïf ««pi * i^viSiixtv, 
LrsiAS, contra Andoc. , 5o. 
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Ce fut peut-être par imitation de cette solennité que les Athéniens, 
dans leur décadence, votèrent plus d'une fois qu'on irait à la ren- 
contre des rois ou des magistrats romains dont la ville cherchait à 
s'assurer; la bienveillance. La description donnée par Polybe çt Tite- 
Live de l'une de ces réceptions permet de se faire une idée de ce qui 
se passait à l'arrivée des objets sacrés'''. 

C'estau même endroit et à ce moment qu'il faut, à mon avis, placer 
les yBi^vpiŒpLoi. Strabon dit positivement qu'ils avaient lieu au pas- 
sage du Céphise athénien'^'; mais il a négligé de dire à quel instant 
de la fête. Était-ce lorsque les lepd arrivaient à Athènes, ou lorsque la 
procession de lacchos traversait le pont pour aller à Eleusis ? ou en- 
core, lorsque l'on revenait d'Eleusis après les mystères? Chacune de 
ces opinions a eu ses partisans. La troisième doit être écartée; le re- 
tour d'Eleusis n'élait pas une procession; la fête était terminée et cha- 
cun revenait à son gré; de plus, les ye^upfcTfiOf' étaient un des actes 
du culte, et à ce moment les lepd n'y étaient plus. Dans la procession 
du '20, il n'est pas dit qu'il y eût une station au Pont ou au Figuier 
Sacré. En outre, les je^upffTfto/ supposent la rencontre de deux 
troupes marchant en sens contraire; on ne voit pas, dans ce cas, qui 
aurait attendu ou rencontré la procession. 11 me paraît plus vraisem- 
blable que c'était le 1 4, à l'arrivée des Ispd. On sait que ceux-ci s'arrê- 
taient au faubourg du Figuier Sacré, qui s'étendait jusqu'au Céphise. 
D'autre part, les habitants de la ville allaient au-devant du cortège 
(iTTOtfTijo-fs). On ne doit pas trouver étrange que celui-ci ait été 
accueilli par des railleries et des grossièretés. Cet échange d'injures et 
de plaisanteries obscènes n'était pas inspiré par les motifs qui, chez 
les modernes, peuvent provoquer les attaques de la part du bas 
peuple. C'était un usage religieux intimement hé au culte de Déméter; 
il se retrouve dan.s les autres fêtes de la Déesse, aux Haloa, aux Thesmo- 

''' PoLïB., XVI, a6; Livius.OptXI, i4. — '*' Oorapoi !' -eldit» à f»*» Kç^ffiris ^x T(wwe;«i«t' 
rie âpxii i^ùn', péw iè hi toi weHov , iÇ' oiifal )) Fé^pn ttai oi ys(pvpiffftùi. Strab., IX, i, 34- 
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phoria; il semble bien être un souvenir "et une imitation de la fête 
égyptienne de Bubastis ''*. 

Le terme de la procession était l'Éleusinion d'Athènes, distingué 
de celui d'Eleusis par l'addition des mots èv à</}tt ou Oirô t^ iBÔXet. 
Aucune trace de ce sanctuaire n'a été trouvée jusqu'ici et l'emplace- 
ment qu'il occupait a donné lieu à de longues discussions. Il s'élevait 
au pied de l'Acropole, voilà un point certain. Comme tout le flanc mé- 
ridional a été fouillé et qu'on n'y a rien découvert de l'Éleusinion, il 
paraîtra assez naturel de placer celui-ci au nord-ouest. Cette position 
s'accorderait avec deux vers d'Ennius, traduits d'une tragédie grecque 
de Médée : en venant de Corinthe , c'est-à-dire au sortir du défilé de 
Daphni, on voyait le temple de Déméter à gauche de TAcropole'^l 
D'après un passage de Xénophon , l'Éleusinion était à l'extrémité de 
l'agora, du côté opposé aux Hermès'''. 

Le sanctuaire d'Athènes appartenait aux Déesses d'Eleusis; eneflfet, 
c'est leur trésor qui subvenait aux dépenses d'entretien et de répara- 
tion'*'. Comme le temple d'Eleusis, il était entouré de hautes mu- 
railles'^' et l'accès en était interdit aux profanes. Pausanias, arrivé à 
l'édifice , déclare qu'il s'abstiendra , par un motif religieux , de décrire 
ce qu'il renferme'^'. On sait seulement, par Clément d'Alexandrie et 
Amobe, qu'il y avait, dans l'enceinte sacrée, le tombeau d'immarados, 
le chef éleusinien tué parÉrechthée*^'. 

<'' Heroimt., II, fio. 

^' Astu atque Athenas antiquimi opolentum oppidum 
Contempla et templum Cereris ad beram aspics. 

'*' XEiiopa. , Hipparck. , III, i. Xàym xai ivoaa i&Jyvo-w i^" ™ kdtiinjaiv 

'*' Comptes d'^enùs en Ssg. Corpus intcr. Upàv, xvXovjievov Sd AXtvatviov, èvé^x^ ^" 
altic, t n, 834 S, col. II, i. a6, 3o; t. IV, àvsiprrot. Pausak., I, i4. 
834 b, C(A. 1, 1. 5a ; col. ii, l i4. ''' 71 îai ÈptxOiviof; oùxl ip tm vaù Tifr 

<*> 01 «oXAoJ ri n éptjpA tife «^Acaw éatri- noXiiiot xcxi^Sctirai; l(tfiàfKiiot iè 6 ECfi^Airoti 

aop N9J TA Upi «rctera, wXifv rift ixpo- xai àaglpat oi^^l i» râ «cpiSdAw toC ÈXnat- 

«dXcuf xaj ToO ÉAsvffii'J'ou xal >f Ti éXAo jSc- vlov toC vt' cbtpoiràAci; Clbuens Ales., 
SaUiftsX^à» ^.Thucyd., II, 17. Protrepl.. p. 38; cf. Aii>on., nrfu. Gent.. VI, 5. 

''' Hpàrn H UvM fu i>pfi7}(tivov tovS< toS 
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LES GRANDS MYSTERES D'ELEUSIS. !07 

Les cérémonies qui conféraient le titre de myste avaient lieu dans 
rÉleusinion pour ceux qui étaient réunis à Athènes; dans la cour du 
temple, pour ceux d'Eleusis '''. 

kyvpftàs — UpàppijfTts. 

La fête commençait seulement le i5 Boédromion, avec la pleine 
lune. La date est fixée par deux passages de Plutarque sur la bataille 
d'Arbèles. « Il y eut, au mois de Boédromion, vers le commencement 
des mystères à Athènes, une écUpse de lune; la onzième nuit après 
Téclipse, les deux armées se trouvèrent en présence'^'. » L'éclipsé ne 
pouvant se produire qu'à la pleine lune, c'est donc le 1 5 Boédromion; 
la bataille eut lieu onze jours après, c'est-à-dire le 26. Telle est égale- 
ment la date qu'indique Plutarque dans un autre passage, où il énu- 
mère les défaites des Perses pendant le mois de Boédromion *''. 

Ce premier jour s'appelait dyupfKJs'*', parce que les mystes se ras- 
semblaient dans le Pœcile, qui était voisin de l'Eleusinion '*'. On l'ap- 
pelait aussi 'BSpàpprjaK, de la proclamation qui énumérait ceux 
auxquels était interdit l'accès aux mystères. 

Plusieurs savants ont supposé que l'interdiction était formulée par 
l'archonte-roi, et ils ont cité à l'appui un texte de Pollux : ïlpoayo- 
petiei Se roTs èv ahlcf. d'Tré-)(eadou twv (iv&lvpioov xaï tS>v dEXXwï' POfti- 
fiœv^^K Mais le passage de Pollux sur les fonctions.de l'archonte-roi 

<') [Toùjc iti&leu Tdiw ti^valvt (ivotifU]- '*' kyvpftàf iitxhiolx' wyxpÔTttvif tait 

voue iv rift aiXifi [ tou i]<poO , toOc H iv Se noI tô iyetpàfttvov x»i tCw ftvalfiplmi ^pif s 

&t7ci [ftvovfiévoiit] iv Twi Ë^cuffw/tni. Corput ■mpJmj. Hestch. in v. 

iiticr. allie, t. IV, i, p. i, col. c, 1. 35-3g. '*' ttapà r/fv toi itpo^énw xai ijAoiij(m 

''' H pdv oiv vcXt^ ToG Botjipofitûvot iS- ■ vp6ppti<Tiv t^ iv t$ vooilXp &ioà, SchoL 

^Anre vtpl t^ t&» fMolyjplùni t&v kO^vyfow Aristopu., Ranœ, 369. 
ipX'h'- ËvScxiT^ iè itttà T^ ixAc/^cwc nml '*' Polldx,VIII,90. Cf. Elpyovreulcpwpxai 

Tût> 97paT(nrtf3aw iv A<^tt ywyopinwf éyopàt ol iv tiarriyoplf -^ivov i^^i xp^cair 

PLviARca.tAlex., 3i. xai toOto vpoayàptvoK fxoAc&o. Pollux, 

<'i nipii^p a ^ivovTot (im^poiummt) iv VIll, 66. 

Àp€)}^ow. Plutarcb., CaniiII.,19. 
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n'est qu'un résumé du chapitre 67 de laUoXmia d'Aristote, et nous 
avons maintenant l'original, qui permet de voir que tel u'est pas le 
sens. \.ay)(dvov7at 5è xaîai toù Ç>6vov S4xai ■cràtrai ssposTOÎJTov xai à 
■OTpoayopeOwr eïpyeadcti tûùv vo{ti[t.(ùv ovtos è(/liv. L'archonte- roi dé- 
fendait à ceux qui étaient accusés de meurtre de s'approcher des cé- 
rémonies religieuses. Cette défense les excluait implicitement des 
mystères, mais elle ne désignait pas ceux-ci spécialement, et elle n'était 
pas prononcée à l'occasion de la fête. 

Isocrate attribue la zjpôppvfTis du 1 5 BoédrOmion aux Eumolpides 
et aux Kéryces'''; le scholiaste d'Aristophane, au hiérophante et au da- 
douque'^^; Suétone, au héraut'^'. Ces trois témoignages reviennent au 
même. Il est assez naturel qu'on eût recours au héraut sacré pour la 
proclamer matériellement; mais i! ne faisait que répéter les mots 
dictés par le hiérophante et le dadouque, qui agissaient comme chefs 
et représentants des deux familles. C'étaient bien celles-ci qui décla- 
raient quelles personnes elles excluaient des mystères; et elles en 
avaient le droit, puisqu'elles avaient reçu en héritage de leurs ancêtres 
ce dépôt sacré. , 

Quelle était la formule de l'interdiction et quels étaient les cas d'ex- 
clusiori? - . ■ : 1 

Lucien, racontant les exploits du charlatan Alexandros -êt-la fon- 
dation de ses mystères, rapporte qu'il avait, en partie, reproduit les 
formes de ceux d'Athènes : TeXeriiv re ydp rivet (7vvi</}a.Tat xoù 5a- 
Sov)(Ja.ç Hdi hpoipavtias, rpiœv é^rjs det TeA'oyftiywr îïftepwy tcaù èv 
(lèv 7^ -nspérç iBpàppijatç ^v , wcirep kdrivr}(Ti, tota^TiT Èï tis à$eos 
^ •)(jpte/Jiavos ^KEt KcndtTxoTtos TÔv ôpyiœv, ^evyéTù), ol Se zna^ei^ov-- 
tei TM 3cûâ TeXe^CTÔ&JCTay tv^ï; t^ dyâ$^. Kaî siOvs èv 4px? è^éXccais 



tSv ftv&lrrpiti». : ■. i .X9^To&.iX^D» fiapSàpôit ''' ' Eieuainiis sacrù, quorum initiatione im- 

atpytaSai t&v Icp&ir, eSmrcp TOfc tti^po^^ic, pii et scelerati'voce praconis submoventar.' in- 
wpoxyopiiovaiv. ïsocR. , Paneg.,ib-j. teresse non aususest.* Suer., Nero.H. 
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èyiyveTO xai à (lèv itysVro Xéyœv è'Çw Xpierliavovs, tô Se TnXr^dos âitav 
STt£(^déyyeTO- i^w ÉTTfxoupe/ouî'". ' ; -" 

■ Je crois que la ressemblance se borne au fait d'une interdiction, 
qui était, comme à Athènes, prononcée lépremier jqur des mystères. 
Le hiérophante ne demandait pas aux initiés un acte de foi; il -n'y 
avait pas d'incrédules ni d'espions à chasser, mais des indignes à 
écarter, des curieux imprudents à aveiiir. La formule n'avait donc 
rien de cet accent passionné et haineux. Elle avait une solennité plus 
calme, dont une scène d'Aristophane. donne une idée plus exacte. Un 
des procédés du poète consiste à employer les formes des actes publics 
ou religieux, en y mêlant des traits de comédie. Tel est .le cas pour 
l'interdiction prononcée par le chœur dans la pièce des Grenouilles ; 

ii<j7(( énetpos TcSvSe tHv Xhyan» i) yiwiiftjï ^it xaflapeûei '"''. ■ > '. 

Après une énumération, purement comique et souvent bouflFonne, 
de ceux qui ne doivent pas rester dans ses rangs, le choeur termii^e 
par une formule que le schotiaste indique comme imitée de celle des 
mystères et qui doit, en effet, s'en rapprocher sensiblement : 

TotÎTfiis av<T(û xtxSôif iirauSù xaSBts rii rphov fxaX' â-ncw^ 

H sera même possible de retrouver la formule des mystères ; en 
rapprochant plusieurs auteurs, d'assez basse époque, il est vrai, mais 
dont les témoignages ont d'autant plus de vïdeur qu'ils s'accordent 
ensemble, sans être cependant la reproduction l'un de l'autre. Ils ne 
sont donc pas dérivés d'une source commune; ce sont des témoignages 
indépendants. A cette recherche de la forme est liée une autre, beaut 
coup plus importante , «elle des cas d'exclusion des mystères. Jl im- 
porte de citer ces textes et d'en dégager les renseignements qu'ils con- 
tiennent. ' - . . . - 

'■' LvciAN., PseadomantU , 38. — <*' Ari^toph,, fipNff , 35i..-r- ^'\Ibid., 869 et Scboi. , ■ 
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Un mathématicien, de l'époque impériale, compare ses études aux 
mystères dont l'accès n'est pas permis à tout le monde, et il indique 
deux cas pour lesquels on en était écarté : Otfre yàp âica<Tt toïs jSouXo- 
[lévots (lerovffla (ivt^ijpiwv è&lh, dXX' elaiv o(ts aùTWU etp-yetrôal «ipo- 
ayopeùereu, olov tovs ^^eîpas firj xaBapàs xai (pavifv d^ùverov ëy^pv- 

Celse indique les deux mêmes cas, sans dire précisément qu'il 
s'agisse d'Eleusis : 0( fiév es t*î AXkcts TeXeràs ■crpoxïïpii'rtovTes* Ot/ÎK 
yeXpas naBapbs koù <peÀvi}v o-uverrfî'^'. 

La formule parait plus exactement reproduite dans Libanius, qui 
l'attribue aux mystères athéniens. Elle est présentée sous la forme né- 
gative, comme dans Théon de Smyrne, et elle distingue les deux 
catégories d'exclus : Tô x-^pvyfia toOto xï7ptit7eTOH • Offlis -ràs yeTpas 
(it) xaBapàs Ôalif fptâvrtv icrtlreTOs'^*. 

Exclusion de ceux dont les mains étaient souillées, c'est-à-dire 
des criminels, des sacrilèges, des meurtriers, catégorie dans la- 
quelle les Athéniens faisaient rentrer les Barbares, en souvenir des 
guerres Médiques. Ils ne sont pas exclus comme moralement cou- 
pables, mais comme étant dans un état d'impureté que repousse la 
divinité. 

Exclusion de ceux dont la voix n'est pas intelligible. Les anciensne 
comprenaient peut-être plus le sens de cette interdiction; ils en don- 
naient une explication erronée, comme Libanius, qui l'appliquait à 
ceux qui ne pouvaient pas être compris, parce qu'ils ne parlaient pas 
la langue grecque '*^ J'ai essayé d'en rétablir le sens original-, en la 
rattachant à la doctrine égyptienne. D'après celle-ci, les incantations 
et les prières ne liaient la divinité que si elles reproduisaient non seu- 
lement les mots de la formule, mais aussi les modulations du carmen. 
Par là étaient éloignés tous ceux qu'un défaut physique de la langue 

''' Thbo Smirn., p. 33, éd. Dnpnii. — '*' Cblsus apud Onic, III, p. itig. — '*' Libamhs, 
Conn(ft..éd.ReUke.t.IV,p.356. — '•' lUd.. p. 368. 
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mettait dans l'impossibilité de reproduire les formules des mystères 
avec la justesse de voix exigée'"'. 

Tels sont les deux seuls cas que nous connaissions et qui étaient 
formellement énoncés dans la "crpdppno-ts. Y en avait-il d'autres ? Il 
n'en est fait aucune mention dans les auteurs, et ceux qu'on a cru dé- 
couvrir dans certains passages résultent d'une mauvaise interprétation. 
Par exemple, on a conclu d'un discours d'Isée que les femmes de 
mauvaise vie étaient exclues. Voicî le passage : Û Se to^tcûv fi^mp» 
oÙTCos ô(io'koyov(iévv oCera 5otiAï7 xoi S-ttcwto. xbv •)(jp6vov alrrypàs 
ptoîiaa,, ^v oUre 'SfapeXOéîv errai toû ispov ëSet oUr' iSetv t&v êvSov 
oùSév, oÔoTjs Tïï« ^vaiats ravrats roTs ^saTs, èTÔXfuitre (TVfnréfi-i^ai 
■tr}V iffofjnrjjv xal elfreXdéïv eis ro lepov tcal tSeïv à oùx è$6v ainiji'^l 
Il est bien question des Déesses, c est-à-dire de Déméter et de Coré; 
mais il n'est dit nullement que la procession dont il est parlé ait eu 
lieu pendant les mystères. II est, au contraire, très probable qu'il 
s'agit du Thesmophorion et de la fête des Thesmophoria. 

Il y avait une autre catégorie de défenses qui concernaient les vête- 
ments, la nourriture et d'autres cas d'impureté qui n'auraient pas 
permis aux mystes de se présenter à l'initiation. Mais elles n'étaient 
pas comprises dans l&tspôppirta'ts; c'était l'objet des recommandations 
du hiérophante et des mystagogues. Il est possible qu'elles aient été 
énumérées dans un règlement gravé sur le marbre, comme ceux 
qu'on a trouvés à Andanie et dans le temple de Despoina en Arcadie. 

C'est le 1 5 qu'avait lieu le rassemblement [dyvp(iàs), et le même jour, 
tout naturellement, la wp6ppv<^tSi car il fallait bien, dès le début, dé- 
terminer ceux qui ne pouvaient pas participer aux mystères. En effet, 
ceux-là seuls qui étaient admis avaient le droit d'entrer dans l'Éleu- 
sinion, où l'on avait déposé les objets sacrés; en pénétrant dans l'en- 



''' P. FoucART, Bechercbes sur l'origine et la nature des mystères efÉleiuis , p. 3i-33. 
'' hxus, lis Philoct. kered., ^9. 
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ceinte, ils se purifiaient au vase d'eau lustrale placé près de la porte'''. 
Nous ignorons si, dès ce jour-là, il y avait dans l'Éleusinion quelque 
fcérémonie, des instructions données aux niystes, la visite de reliq'ues, 
comme le tombeau d'Imniarados,'niais cela me parait très probable- 

16 BOÉDROMION. 

..'Le second jour était, désigné par le cri qui accompagnait la prin- 
cipale cérémonie : ÂXai5c ftticrîai. . 

• .-La date n'est pas moins certaine que 4a précédente; elle est fixée 
pai" l'anniversaire' de la victoire de Chabrias à Naxos. Le rappro- 
chement de deux passages de Plutarque prouve qu'elle fut gagnée le 
i6 Boédromion fkdvvaJoi Ti]V ciepi Nâ^oï» èvÎHwv raufta^('ar v? 
Xaé'pi'aî è(flpaTiiyet, Tov horjSpofuwvos ■crépi rrtv ■ararffeAïfroi''-'; — 
Èvixcûi} Se iiieydXrjts (ivcrlvpiots xa.i tnapéï^sv o/ro^^^ovfta Xa^pias 
xaff êxa,(Tlov èvidvTov jrj êxT'rf èiri Séxa toû Boî?5poft(ûJï'Os'^'. La ba- 
taille fût livrée non le jour dé la pleine lune, qui était le i5, mais 
aux environs de la pleine lune, c'est-à-dire le i4 ou le i6. La distri- 
bution annuelle faite par Chabrias ayant lieu le iC, c'est ce jour qui 
est l'anniversaire de la victoire. Polyen est encore plus précis : Xaê"- 
ptas -crépi Nd^.ov va,v(ia-)(&v èvixrjas fiov^pofitàvps , £7tTrt éiti Sixa, 
TaijTTfV rijv t)(iépa.v èmtvSeiov t^ vav^a.-)(ia. xpivciSf Ôrt Hv p.ia. iSiv 
.^syàXwv (ivalvpioyv, OOtû) yàp Bsfita^iOxXijs loïs Uépcrats -évavfid-- 
jf^T/ire -CTepi SaXafctt»». ÀXXà ol (lèp "tsepi fiefitalojtXéa, (jv}j.p.ciLyov 
ëf7yàv Tov \dx')(Qvi^oi-^è TsepiXaëp'ioiv AXa§s ftiJo'Iai''^. 

. .Pour l!endroit du rivage où se rendaient les mystes, la majorité des 
savants avaient accordé ti'op de confiance à une glose altérée de l'Ety- 
mologicum Magnum '*' et désigné lés lacs Rheitoi à l'entrée de Ja plaine 

■'' Elai)Xetv els TÔ ÈAew/ww, ixtpvi^'ino ''' pLKTA«ca.,Pkoc.,G;ct.Deghr.Athen..-j. 

ixT^'Jspiï«;(Spi>l€oc. Lysias, VI, 53. . . '*' ,Poi.y«n., Ill, 1 1. 

•'' Pi.UTAncH., Cumifl,, 19. <*' Upà b^-^ eUÈXevalvixiyovijaiiv iitia- 
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d'Eleusis. La difficulté a été tranchée par une inscription du v' siècle, 
où il est fait incidemment mention de la porte par laquelle sortaient 
les mystes. C'est un décret réglant les conditions de la location d'un 
terrain sacré, voisin du Dionysion : Toû vSaros xparéiv toù èy Xtoe 
tÔv fitfTÔatrdfievov ôirotrov èvTos pet tov ^towaiov xoù twv wvXâv 
^ âXaSe è^eTiavvovcTtv ol fttio^a*''^ Que cette porte soit la porte Ito- 
nienne ou une porte voisine, ce n'était pas le chemin de la route 
d'uettsis, mais de celle de Phalère, l'endroit où la mer est le moins 
éloignée d'Athènes. 

T^a course des mystes à la mer avait lieu sous la surveillance des 
épimélètes des mystères '^l Ce n'était pas une procession, mais, comme 
l'indiquent les expressions iXaatSy è^eXa^ùvovcrt, une marche rapide, 
aussi rapide que le permettait l'indocilité naturelle des victimes traî- 
nées à la mer par les mystes, marche hâtée par les cris répétés de 
âXaSe fivi/lat. 

Les mystes se plongeaient dans la mer, dootles eaux, dans ropinion 
des anciens, avaient la vertu d'effacer les souillures; c'était une puri- 
fication précédant le sacrifice solennel de la (ivrfa-ts dans l'OeusinJon. 
On lavait aussi les pores qui devaient être immolés à Déméter'^'. En 
septembre 339 ^ produisît un accident qui émut vivement le peuple 
athénien et qui devint une affaire politique. Un contemporain, Ëschine, 
y fait allusion dans le discours contre Ctésiphon : « N'était-ce pas un 
avertissement suffisant d'être sur nos gardes, le présage qui se pro- 
duisit lors des mystères, la mort des mystes***?» Le scholîaste ex- 

m» ol ft1)&]ai SXàh. Preller avait jostemeot pnrification ent lien, cette année-là, dans le 

corrigé la leçon fantive 4Aa8c en ÈXtvaTvUt port du Pirée , parce que lei Athéniens pou- 

d'après Hésychins. raient redouter une attaque d'Antipater, 

•'' Corpus iiucr. attic., t. IV, i, p. 66, 1. 35. '*' Oi^ Uavàv ^ ta toit fiw/3ijpiou ^avàv 

'*' ^iixthiârjasw ii xait^ àXtâe iXiatut. mj/utov ^Xiiaa9<u, ^ t&v ^.v&l&v T<A«vnt; 

Corpai inscr. attie., t. IV, 385 d, 1. %o, ai vspl nùrmi kfitu>itàii( fU« vpo6}.tyt¥ 

f- io3. tiXaStUrâtu xnl «ifiTciv e(t AtXpoit iittfnjao- 

<'> M6cr7);v M AotovTtt yptp&tov iv Kavtfâpft fttfvouc t^ &tàv A -ri ;^^ Vfté^tn, ^tf- 

XtiUvt it^os 9wiX»€t xsi rà xirw ftipu à^fii noaSimtt îi ivriXtyt, ipiXtinflleiv ri/v ITv9/av 

T^K(HX(iu<nn>tfXa&. Plutarch., Phx., i8. I^ ^éunwt. .V.f^-.n., TH, i3o. 
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plique qu'il s'agit d'un uiyste saisi par un requin, lorsque les ini- 
tiés descendirent à la mer pour se puriGer. Il fait remarquer que 
l'orateur emploie le pluriel au lieu du singulier, mais il ajoute bonne- 
ment que, suivant quelques-uns, il y eut deux mystes dévorés'"'. 
Hutarque rapporte un accident du même genre, arrivé peu de 
temps avant l'occupation d'Athènes par Antipater : un requin dévora 
la moitié inférieure de l'une des victimes; il ajoute que, par là, le 
dieu annonçait que le bas de la ville serait occupé par l'ennemi. Il 
est donc assez naturel que les contemporains de Démostbènes aient 
vu dans la mort du myste un prodige menaçant; l'Aminiadès dont 
parie Eschine , et qui était peut-être un exégète , proposa d'envoyer con- 
sulter le dieu de Delphes sur ce qu'il y avait à faire. C'était un avis 
conforme aux traditions athéniennes; dans les faits qui sortaient de 
l'ordinaire, on voyait des prodiges, c'est-à-dire la manifestation de la 
volonté d'une divinité, et, quand la science des exégètes et des devins 
était insuffisante, on avait recours à l'oracle d'Apollon. Maintes fois 
les choses s'étalent passées de la sorte. Démostbènes combattit la pro- 
position en disant que la Pythie philippisait. Il prévoyait sans doute 
le parti que ses adversaires espéraient tirer de la consultation de l'oracle 
pour leurs desseins politiques; mais, aprèsles malheurs qui suivirent, 
Eschioe avait le droit de lui reprocher une opposition qui était con- 
traire à la tradition reUgieuse de la république, et pour plus d'un 
juge athénien, cet argument n'était pas sans valeur. 

Le sacrifice avait-il lieu dans l'après-midi de la même journée du 1 6P 
Je serais porté à le croire, d'après le passage suivant de Pbiloslrale : 
nv (tsv êrj ÈtttSetvplcôv itfiépa. Ta S' ÈirtSavpta fiST» zspdppr}<Tiv ts kûù 
iepeKi Ssvpo (iveTv Â.dïjva.iots ts-irptov èm ^vtria êevrépf rovr't S'èvô- 
(utrav AtTxXî/moû èvexa, Ôrt Srj è(tvv<7a.v aùrov ^xovTa ÈiriSavpôdev 

''' Aiyti !i toOto ta téput. i)T( xxreX- Ukitôvimx&s ii tJjei.ièov émx'iis. Oi lé Xi- 
6àvTwv Tfiv fiv&l&v tirl T^v ^Xwaav ivi joiktih 6t( Ho Kgn-^o^cv. Schol. .Kschin., 
là xxSdpatov, ijpicaatv tvn a.vt&i> -ri» xifrot. i3o. 
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ô^è (w&lrjpkàv^^K La fête des Épidauria était célébrée après les pre- 
miers jours des mystères. Philostrate les désigne par les noms que 
leur donnait le langage populaire et qu'il empruntait à l'uue des céré- 
monies qui avaient lieu dans chacune des journées; par suite, il pou- 
vait y avoir plusieurs noms en usage pour la même. C'est ainsi que 
Philostrale appelle Tppôpprjo'ts le jour que d'autres appelaient dyopjxds , 
parce que le Rassemblement et l'Interdiction avaient lieu dans la 
première journée. Par analogie, il est probable que tepeîix $evpo in- 
dique la seconde journée, comme AXa5e ftuo^a*. Si le cri « Ici, les vic- 
times > a pu être un équivalent de « Mystes, à la mer « , c'est que le sa- 
crifice avait lieu le même jour, dans l'après-midi. 

Si l'on peut discuter sur la date précise de ce sacrifice, il n'est pas 
possible de le reculer plus loin que le 1 7 . Car d'un côté, il suivait im- 
médiatement la purification des mystes et des victimes; de l'autre, il 
était antérieur aux Épidauria, où avait lieu un second sacrifice, èiri 
S-vo-^tjt 5evT^pgt. Le sacrifice marquait la clôture de la fiûïjo-is, qui 
était l'objet de la première partie de la fête; la seconde était la TsXeTïf , 
qui ne s'accomplissait qu'à ^eusîs. En même temps que les mystes, 
l'archonte-roi , au nom de l'Étal, sacrifiait et offrait des vœux dans 
l'Éleusinion'*'. 

17-18. Epu)auria. 

Pour les mystes qui avaient reçu l'instruction des petits mystères 
et pris part aux cérémonies préliminaires du 1 5 et du 1 6 Boédromion , 
ils ne paraissaient plus en public, après la course à la mer et le sacri- 
fice purificatoire. Ils n'avaient plus qu'à attendre dans la retraite le 
départ de la procession pour Eleusis. A une certaine époque, proba- 
blement lorsque augmenta le pombre des étrangers qui se présentaient 

''* Phildsth., Vita Apollon., IV, 17. iXAo -ri # intip -^ftOv xtti ^vamirii xoi tix^f 

'') <bipt hf, &» kvioxiiitç dO^ot dntaXXayfl «{'$rrdu itatà fà tiirput, ri fxàv iv t^ fotfctdc 

iifiûv <x ToûSc To€ éyûvos xaj iX3iQ ti^pvaà- ÈXevaivI^, rà H iv Tdi ÈXnaTvi Upà. Ltsuh, 

litvot Tûv ivvéi ipx&vTtM Kixi Xéxv jSoffcAcic, eontra Audocid. , 4. 

i5. 
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6 P. f'OLCAKT. 

'initiation, on leur donna des facilités; un sacrifice offert entre la 
amée âXaSe (ivt^at et celle de lacchos tint lieu de ta préparation 
^ière qu'on exigeait autrefois. Cette faveur, qui était une grave 
novation, s'autorisa de l'exemple d'un dieu. Suivant Philostratc et 
usanias, Asclépios serait arrivé à Athènes après le commencement 
s mystères, et un second sacrifice aurait été institué pour lui per- 
îttre de se faire initier'". Telle était l'origine que la légende de 
poque Impériale attribuait aux Kpidauria. En réalité, c'était la fètc 
niversaire de l'introduction du culte du dieu d'Épidaure. Des mo- 
iments récemment découverts nous aideront à rendre à cette fête 
fi véritable caractère. 

Jusqu'à la fin du v* siècle, les Athéniens n'eurent pas une divinité 
^ciale pour la médecine. En cas de besoin, ils s'adressaient aux 
!ux ordinaires, qui avaient naturellement le pouvoir de guérir, ou 
[uelques personnages divins de second ordre : c'était le Héros Mé- 
cin, figure bien pâle et qui n'avait ni histoire, ni même un nom 
3pre; c'était un disciple du centaure Chiron, Alcon, dont Sophocle 
, le prêtre. Pendant longtemps, on se contenta de ces protecteurs 
rang subalterne. Mais la peste de 43 1 fit sentir leur insuffisance, 
sitôt que la paix de Nicias rouvrit les routes du Péloponnèse, la ré- 
blique s'adressa au dieu d'Épidaure. Les guérisons miraculeuses 
nt le récit était gravé dans son temple avaient répandu au loin sa 
>utation, et déjà, de toutes les parties du monde grec, on venait le 
nsulter et l'implorer. Asclépios ne repoussa pas la demande des 
tiéniens et il se rendit dans leur ville ; mais n'y possédant pas encore 
sanctuaire, le dieu reçut l'hospitalité dans la maison de Sophocle. 
poète lui éleva un autel et, plus tard, composa en son honneur un 
ïn que l'on chantait encore au temps de Philostrate *^'. Après sa mort, 

' Philostk., Vila Apollon., IV, 17. — xai &tàv ént'ixtivou ^aaiv kanXtfwiàv a^iat vo- 
vatoi Tiff TcXcT^f XiyovT€t ktntXifvi& fiera- ~ fxta0^pai. Pausan. , II , a6. 
•atTi)pi)fiip«w^aiTi]pÈviiaipitidvoixito*>^'. '*' Philosth,, Vila Apollon., ]\i, fj.Oa a 
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les Athéniens, pour le remercier de l'accueil fait au dieu [Se^ioyms] 
firent de Sophocle un héros, sous le nom de AeÇ6»f, et lui consa- 
crèrent une chapelle*''. Cette tradition a pris une certaine valeur, 
depuis que M. Dœrpfeld a découvert au pied de l'Aréopage, à l'ouest 
de l'Acropole, les restes d'un sanctuaire ilont les inscriptions ne 
laissent plus de doute sur le culte du héros Dexion et sur ses rapports 
étroits avec Asclépios. On voit, par ces textes, qu'il y avait eu deux 
petits temples réunis dans une même enceinte, mais distincts, l'un 
consacré à Dexion, l'autre à Asclépios et Amynos*^'. 

Cette version , qui faisait honneurà Sophocle de l'hospitalité offerte 
an dieu, commença peut-être à se répandre peu de temps après la 
mort du poète. Elle provoqua les protestations d'un contemporain. 
Télémachos d'Acharnîe, qui revendiqua les litres dont on essayait de 
le frustrer. Parmi les inscriptions trouvées dans les ruines de l'Asclé- 
pieion, il y a deux dédicaces où Télémachos rappelle que, le premier, 
il éleva un temple et consacra un autel à Asclépios et à sa famille'''. 
Jaloux d'appuyer ses prétentions sur des faits précis, il rédigea et fit 
graver, sur un marbre exposé dans le temple , le récit détaillé de l'ar- 
rivée du dieu, de la fondation du sanctuaire et la part que lui-même 
avait eue dans toutes ces choses. Par ce récit d'un témoin, nous ap- 
prenons qu'Asclépios vint à Athènes en l'année 42 x, après le com- 
mencement des grands mystères , et qu'il descendit à l'Eleusinion ; qu'il 
fit venir d'Épidaure sa famille, au-devant de laquelle Télémachos se 
rendit; que le hiéron fut achevé dès 4ao; puis, année par année, tous 
les faits relatifs au temple : le procès avec les Kéryces pour la propriété 

trouvé dans l'Asclëpieion une copie de ce péan <'' kmtypi^tu ii riHt tè ^^urfut iv </1^- 

gravée soui l'empire. Il n'en reste que le nom Xan XtSluate Svoiir xoi ^lifaru ri/v ftiw iv 

du poète et le premier vers. Corpoi iRicr. atlic, tûi toû Acfjovoc Itpùi, ri^v ii iv twi toO 

t. III, ^<U.,p.4go. k^itvov xai k<rxXir>iioi. MiUheil. AAen. , i&^6 , 

''' Elymohg. magn., p. 356. — Zo^oxAcr p. 199. 
iti CùiTi ràv ktntktpfiàv im£tviiSi}vM X&yot Le nom d'Amynos dérive du verbe (tfi^MiP, 

ialt, voXXà (Uxpi itipo atôifiov ttxfoipta. comme liirw de /apii, et en ^néral lei noms 

Pi.tTAncH. , Numa.â- C[, Moral., p. i3dg.éd. des dieux de In médecine. 
Uidol. <'^' Corpus inscr. allie, I. Il, i443, i65o. 
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du terrain; ies embellissements apportés à la demeure du dieu; enfin, 
en 4 1 3, la plantation qui acheva ia décoration dutéménos;le tout par 
les soins de Télémachos et à ses frais*''. Ainsi l'arrivée d'Asclépios 
le 17 Boédromion ^si; l'hospitalité reçue des Déesses d'Eleusis; la 
construction du temple et de l'enceinte sacrée terminée en 4i3, tels 
sont les faits que nous atteste un contemporain , et qui furent l'origine 
des Épidauria. 

Un siècle plus tard, nous avons sur la fêle le témoignage d'Aris- 
tote : l'archonte tsofnrùvêirtfieXéiTat t^s ts tw kaxXrfirtâ ytyvofiévvs 
^Tav oixovpÛKTt fnio^a(f^'. Le passage, malgré sa brièveté, est des plus 
instructifs; il ajoute à notre connaissance trois faits intéressants. 

1. C'était à l'archonte éponyme que le soin de la procession était 
confiéîl'archonte-roi n'y participait pas, quoiqu'il eût la haute main 
sur tout ce. qui concernait les mystères. Aristote a fait remarquer que 
toutes les fêtes anciennes étaient du ressort du polémarque ou du roi , 
tandis que l'éponyme n'eut en partage que celles qui furent ajoutées'''. 



''' L'inscriplion trouvée dans les fouilles de 
l'Asdépieion est incomplète et très mutilée; 
elle ■ été pnbliée dans le Corpiu inscr, attic, 
i. n, 1649. ^' ^' l^'i^rt^ A donné de nonveaa 
le texte en y apportant quelque! corrections , 
et il en a proposé une restitution qui rétablit 
le véritable sens de ce précieux monument 
(MiltheS. Atkeit., 1896, p. 3i jj. Nous repro- 
duisons ici les parties les plus complètes (1. 1 - 
là) et la fin du Iragment conservé ; 

ftva'lj)pt]oK roTt fteyà' 
■ Xott iiaT]iiyeto ie ri) ÉX- 
tvalvio]v xal olxôStp 
5 fjitrttiitp.)^iiitvoe 3[p]a[K- 
ovTti iiy]tiytv itfipt H^' {i- 
()(*«■«,] TçA«f«(;(o(u) [iff]a[«^ 
r^awto\s ■ Afin ftXStv "ty- 



À<r7upj]Aou ip}^ovTOt Eu- 
iivrlia.]. kp)(ias • iTri to- 

^To(u)v To(6} K]^(>lo(t>). 

A U Pm : 

[KAcJéxpi- 
ros • ivi voiTo{ti] i^irrt^a- 
t] xai tirtté</}t)at xiwftif- 

X*i TÛi iavTOO. 

L. 5. La restitution Spcwovra n'est pas cer- 
taine ; sur t'estamps^ et sur toutes les copies , 
il y a AIA. — L. 7-8. J'ai institué év<n i TAaa.vtos 
an lien de imavMrtwvrot , et à ia &n ètptntwra 
au lieu de èlpms^ri. 

■ '*' ARISTOT.,noAlT., 56. 
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La présidence de ce magistrat montre donc bien que la procession 
d'Asclépios était tenue pour une addition, relativement récente, à la 
fête des mystères. 

2. Les mystes ne paraissaient pas, non plus, dans cette cérémonie; 
ils restaient enfermés chez eux. C'était une sorte de retraite, pendant 
laquelle ils devaient, sans doute, observer le jeûne et les abstinences 
prescrites par les mystagogues. Si les Ëpidauria avaient fait partie in- 
tégrante des mystères, ils n auraient pu s'abstenir d'y figurer, comme 
ils l'avaient fait pour tous les actes accomplis jusqu'au 17. 

3, U y avait une procession. C'est la partie qui marque le mieux 
ia signification d'une fête, lorsqu'on peut déterminer quel en est le 
point de départ et le point d'arrivée, et dans quel temple a lieu le sa- 
crifice qui la termine. Qu'aux Ëpidauria, la statue d'Asclépios ait été 
portée à l'Éleusinion, en souvenir de l'hospitalité que le dieu y avait 
reçue à son arrivée, c'est possible et même fort probable. Mais l'ex- 
pression T^î woftin/s Tû5 ktTKXtratâ ytyvofiévtjs montre que la pro- 
cession avait lieu en l'honneur d'Asclépios; c'était donc à son temple 
qu'elle devait se rendre, sous la conduite de l'archonte, pour lui de- 
mander sa protection et lui offrir un sacrifice''^ 

Aussi le prêtre d'Asclépios joue-t-il un rôle important dans la fête 
des Ëpidauria. Il immolait un bœuf, préparait le banquet offert au 
dieu et s'occupait de la célébration de la veillée sacrée; sa fille était 
désignée par lui pour les fonctions d'arrhéphore, office qui entraînait 
des dépenses assez fortes. 

En ce jour, les statues des Deux Déesses d'Eleusis étaient portées 
dans l'Asdépieion. Sans parler d'une dédicace mutilée, trouvée dans 
les ruines du temple, et qui porte les mots dvédTjKsv rotv Qeotv'-^K un 



ip)(OVTa iiaiKtiv, &<TKtp b ^aaiXeiis xai b voXi- xaJ ràt xX[ivas] iwiianu ii xal r^v 

liap}(Of,àXXà(iovovrà iirtdera. Ibid. , i ; cf. 5^. iatuTOv dvyfn[ipa titra] imiiiiptadppif- 

''' &SovS[OTtjatv ÂtniXTjTtitiott] xal ËiriSati- ^povacw.CoquuittScr.atlk. ,i.\\, Add.,^5ib: 

phtf x*t ÈpAoït igapar x]al tàt rairuv cf. ^53 c et t. IV, p. 130. 

vrawii}(lias a\iv[tTiXtaev] Mpofatv ii '*' Corpat inser. allie, t. Il, i5ao. 
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bas-relief du commencement du iv* siècle représente Asclépîos et les 
Déesses d'Eleusis réunis dans une même cérémonie'". Le dieu , debout, 
s'appuie sur un bâton', la maîn droite sur la hanciie, dans la mêaie 
attitude que sur plusieurs autres ex-votos de l'Asclépieion. Derrière 
lui, Déméter assise sur un siège massif de forme cylindrique et Coré 
debout, la chevelure dénouée, tenant la double torche; c'est le groupe 
et la pose qui sont reproduits fréquemment dans les bas-reliefs 
d'Eleusis. Six personnages de taille plus petite viennent adorer les trois 
divinités; cinq d'entre eux s'acquittent d'une fonction qui n'a pu être 
déterminée, mais pour laquelle ils ont été couronnés par le peuple. 
Le cadre du bas-relief figure un temple dans la manière convention- 
nelle adoptée pour les ex-volo. La scène ne peut se rapporter qu'aux 
Epidauria; Asclépios recevait les Deux Déesses dans son sanctuaire et 
les associait aux honneurs qui lui étaient rendus par la cité. 

Ni dans l'inscription de Télémachos, ni dans les monuments de 
l'époque classique, il n'est fait allusion à l'initiation d'Âsclépios. La 
légende paraît avoir pris naissance sous l'empire; l'arrivée du dieu à 
rÉleusinion et la fête même des Epidauria, célébrée pendant les jours 
des mystères, en lurent probablement l'origine. Elle fit alors fortune 
et Asclépios vint se ranger, avec Héraclès et les Dioscures, parmi les 
illustres initiés qui attestaient l'excellence des mystères d'Eleusis '''. 

La journée du 1 8 n'était pas fériée ; plusieurs décrets furent votés 
par l'assemblée à cette date'^'. Il vaut donc mieux placer la procession 
et le sacrifice dans la journée du 17; la pannychis, dans la nuit qui 



''' P. GiKMm, L'Asclépieion d'Athènes, pi. Il et p. /|3. 

o6iè Tdf tiipiftwov vavaniéaout ixiatis , 
ovii aiiv Ei(Aia6ifi ivéitna wévrat diOXovf 

Inscription d'ane hiérophantide, — Corpus iiucr. attic, t. III , 900. 
'"' Corpui inscr. allie, l. II. 3i4, 33o. 
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suivait''', nuit qui, d'après la manière de compter des Athéniens, 
appartenait au 18. 

19-20. iaxxos 

De toutes les cérémonies extérieures des mystères, la journée dans 
laquelle les objets sacrés étaient reconduits d'Athènes à Eleusis était 
la plus solennelle et la plus imposante. Plusieurs passages des auteurs 
indiquent pour la date le 20 Boédromion'*'. D'autre part, le décret 
que nous avons plusieurs fois cité ordonne au cosmète de partir avec 
les éphèbes, le 19, pour escorter les JepcÉ jusqu'à Éleusis'^^ La contra- 
diction n'est qu'apparente, et il est aisé de mettre d'accord les deux 
témoignages. La distance d'Athènes à Eleusis est de vingt kilomètres, 
et sur la route il y avait bon nombre de stations et de cérémonies; 
on n'arrivait à Eleusis qu'après le coucher du soleil et à la lueur des 
torches. La procession partait bien le ig, comme le ditl'inscriplion, 
mais l'arrivée n'avait lieu qu'à la nuit, c'est-à-dire le 20 Boédromion, 
puisque les Athéniens le faisaient commencer au moment où le soleil 
avait disparu de l'horizon. 

Comme les journées précédentes, celle-ci avait un nom particulier, 
celui de lacchos. Les savants modernes se sont laissé tromper par 
l'éclat de la procession de lacchos, et, dans la religion des mystères, ils 
ont attribué à ce dieu un rôle qu'il n'a jamais joué. Son temple 
d'Athènes, taK^^Tov, n'est cité qu'une seule fois, et pour un rensei- 
gnement topographique, par Plutarquè**'; c'est probablement le même 
qu'un temple de Déméter, situé dans le voisinage du TBOfiTteTov. On y 

<') Od voit par uii fragment d'inscription cf. Camill., ly. ScW. Aristoph., Ban., iti. 
([ue la paimycliîs avait lieu après ie sacrifice ''' Karà té airà H xai t^i ivétrtt ivi iéx<i 

{Corpaiiiucr.aUic.,lA\, p. lao jet non avant, -roû BoifipofuQvoe mpo&li^ r&ixoafarmi tûv 

comme aux Panathénées [ibid., t. li, ifiSj. i^Satv éystv tout i^Swt véXivt,XttiaaTvéit 

') Elxàii yàp i) ppQupà RoijipOfÂiùvos ela- fxcri toû airoxi aj^fittrot vistp<tifip,Tiovt<ie rà 

T^X^ Fiua^i;pf&ni 6tn<ùv ^ tin l<XKypv iÇialeoe Upà. Corpai inscr. allie, t. III, 5. 
t,XtvaTviit 'ai(L-ao'uaiv. Pli'tihgh., PW., a3; '*' PriTAncu., AritliJ., n-j. 
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voyait les statues de la déesse , de Go ré et de lacchos tenant une torche '''. 
Le culte du dieu n'avait pas une grande importance; en dehors de la 
procession du 20, les auteurs anciens n'en ont jamais parlé, et on ne 
connaît qu'une seule dédicace qui lui soit consacrée '^^ 

A Eleusis, on n'a pas trouvé trace d'un culte rendu à lacchos'*'. Au 
contraire, une inscription fournit la preuve qu'il n'y possédait pas de 
temple. Parmi les services dont le peuple récompense les épimélètes, 
il est dit qu'ils se sont occupés de la réception de lacchos (éirefieXtïÔïT- 
trctv) rifs ÈXev&îvi rov ïaÔH-)(pv ijiroSoytis^'^h C'était donc un étranger 
dans la cité des mystères; il y était accueilli seulement comme un 
hôte. 

Le véritable rôle du dieu est bien défini par la phrase de Strabon : 
laK^àv TE Kal ltàvv(Tov xaXoO<T( «ai rov dp-xtryéTTiv râv fiv</}r}più)v 
Tïjs Aïiftï/Tpoî SoUfiova^'^K C'était un simple Sctifiœv du cycle de Démé- 
ter; c'était lui qui conduisait la procession ; peut-être ne fut-il, à l'ori- 
gine , pas autre chose que la personnification du chant et du cri mille 
fois répété par le cortège. Puis on lui créa une légende qui a été en 
grandissant; à une époque assez basse, on en fit un Dionysos juvé- 
nile, tantôt le fils, tantôt l'époux, de Déraéter ou de Coré. Mais, dans 
les auteurs classiques et dans les inscriptions, il n'estjamais identifié à 
Dionysos. lacchos est le génie qui personnifie et conduit la proces- 
sion; un dieu-enfant, accompagné de son prêtre, le IctKyayayôi^^K Le 
19 Boédromion, le jeune dieu se rendait à l'Éleusinion pour prendre la 
tête du cortège qui reconduisait les le^d à Eleusis. Escortés par les 

<" nXrialov vaôt Mi iiJfMrrpM, iyiXfxarai menb nouveaux, a démontré l'impouibilitéma- 

S^ «ÔTî^ T« xal ■/) «aft xai !iSa îxaiv ttat^ot. lérielle de cette restitutioii Mitlkeii. Atken., 

Pausan., I. 11, j. iSqS' P' 3^3. 

'' Dédicace du III* siècle : imàviHOt Ïvtco- '*' Corpasiiua:aUic.,l-i\',ii,p-io/i,ifi5d, 

vÏHOM kXuvtftifBtv lixx^m iviOvxev- Corpus I. ai. 

iiiscr, altic, t. Il, 5ga. ''' Strab., X, m, 1 1. — Dam une intcrip- 

'■'■ Corpus iiiscr. atlic.,1. I, 5. A la ligne fi, tion métrique del'époqae impériale, on trouve 

on avait restitué [tiN];£Ui. M. Dans von Prott, é^lement (da/]fiotii -or^fx^av tàHXfl)i. — t.ÇttfL. 

en restaurant l'ensemble du marbre et 6a dé- ipx»ioX., 1899, p. 3i5. 

terminant la place exacte de deux petits ftag- '*' Corput inscr. atltc, t. III, 363. 
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Eumolpides , parla troupe des mysles et des mystagogues, ils descen- 
daient au milieu des chants, à travers .l'Agora elle Céramique ''\ Le 
gros de la procession les attendait aux environs du Pompeion *'*. Tous 
ensemble se mettaient en mouvement dès la matinée, pour arriver, 
à la lueur des flambeaux, au sanctuaire de Déméter. 



La procession sortait d'Athènes par le Dipylon et par une porte 
voisine à gauche. La route qui conduisait à Eleusis, et aussi à 
Delphes, était appelée dans l'usage la Voie sacrée'^'. Mais, officielle- 
ment, elle ne portait pas ce nom. On a trouvé en 1871 et 1 87 4 deux 
bornes du v* siècle avec l'inscription ôpos Trjs ôSov tïjs ÈXev&^dSe ''"'. 
L'une d'elles était encore en place à une profondeur de i m. 5o; 
malheureusement les ouvriers la déplacèrent; si l'on peut s'en rap- 
porter à leur témoignage, recueilli presque immédiatement par 
M. Koumanoudis, les lettres faisaient face à la route moderne d'Éleu- 
sia**'. D'après les recherches de la Société archéologique en 1892, 
celle-ci suit exactement le tracé de la voie ancienne jusqu'au monas- 
tère de Daphni. 

Le périégète Polémou avait écrit un Uvre entier sur la Voie sacrée'**. 
Chez les modernes, F. Lenormant avait commencé une monographie 
de la Voie sacrée, maïs le premier volume ne va pas plus loin que le 
monastère de Daphni. Dans ces dernières années, la Société archéo- 
logique d'Athènes a entrepris des -recherches qui ont produit quelques 
résultats intéressants pour le défilé de Daphni. Ils ont été réunis et 
étudiés par M. Ghamonard, membre de TÉcole française d'Athènes, 
dans un mémoire encore inédit. 

"' Arutoph., Rm., 3ao et »chol. ''' ÀA^iwof, t. lll, p. 598. 

<*' Pausan.,1, ai. *> B/SAiop SAor noA^fiuvi yéypai^iu wtpl 

''' ïtpà àiàt ialwifv ol ftia^tu vtoptiioyrai tift lipSt àiofi. — Fragm. hitt. gr., t. Il), 

ivi roi i^toe êv' È)itvaTv*. Hahpocrat. in v, p. 108, ëd. Dtdot. — Polémon, tU> de Milé- 

'*' BaUetia de l'ÈctAe françaiie iTAlhènes, sios, d'Uïon, fiit proxéne de Delphes en 176. 

p. ai 3. — Corpas irucr. attie.. t. IV, 1, p. 5i. Voir Renae d» /ASologie , 1878, p. 11 5. 

16. 
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Je n'ai pas à faire la description de la Voie sacrée et des monuments 
dont parlent les auteurs ou dont les ruines ont été mises au jour. 
Je parlerai seulement des points qui présentent quelque intérêt pour 
la procession de lacchos ou pour ia religion des mystères. 

Le faubourg que le cortège traversait en sortant de la ville s'éten- 
dait jusqu'au Céphise et s'appelait le Figuier sacré. Comme je l'ai 
dit précédemment , les îspd y faisaient une station en venant d'Eleusis. 
La légende plaçait en cet endroit la demeure du héros Phytalos qui 
avait donné l'hospitalité à Déméter et, en récompense, avait reçu de 
la déesse le plant du premier figuier. Une épigramme gravée sur son 
tombeau rappelait ce souvenir; 

Ev6âd' âiia^ r!p(M>f OtîraXiiï «tôt' iSé^ro irefivilv 
AtifÂttTpaw, &TE ispÛTOv twâpas xapwbv ê^nvev, 
fiv hpAv avKÎfv ^vtrtûv yévos é^ovofid^ei ' 
i^ o3 S>l ^lfiàs (JfuTcîXov yévos l^sv àyi/pws"'. 

En mémoire de cette tradition, les Deux Déesses avaient, proba- 
blement près du tombeau de Phytalos et du Figuier sacré, une cha- 
pelle qui dépendait d'Eleusis et qui était entretenue à leurs frais. Une 
inscription de l'année iai mentionne une réparation payée par les 
épistates du temple'*'. 

Le pont en marbre blanc, dont on voyait quelques restes au siècle 
dernier, date de la fin du iv' siècle. Xénoclès, fils de Xeinis, du 
dème de Sphettos, élu épimélète des mystères en 32 1 ou 3i8, le fit 
construire à ses frais, « afin que les objets sacrés cheminent en sûreté 
et en bon ordre, et afin que la panégyrie des Grecs qui se rendent 
à Lleusiset au sanctuaire, ainsi que les habitants du faubourg et les 
cultivateurs, soient à l'abri du danger'^'». D'après ces considérants, 

<'' .pAiiSAN.,1.37. '■'' Kd 6[irûi]e r[à] iepà i<TÇaXà>« xal xa- 

'*'. Èp' lep[âi] ïvx^i népapiov ma[vA]iTca>ri. [^]'^f vo]p^ù]rtrai xaJ ^ vmniyvpit [tûv] 

Corpus inicr. attic, t. IV, i, p. 170, eiiaii]piKvo[v]fLivM' fMiivtnv È[Xev]iTivéit Mai 
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il ii'v avait pas de communication assurée entre les deux rives; pro- 
bablement, la procession descendait dans le lit du fleuve pour le 
traverser, ou passait sur un pont de bois. Quoique le volume deau 
soit peu considérable en seplembre, ce passage jetait de la con- 
fusion dans le cortège et, qu'une pluie d'orage vint à grossir le Cé- 
phise, il pouvait même présenter quelque danger. C'est l'idée qu'in- 
dique le décret en l'honneur de Xéiioclès; c'est aussi celle sur laquelle 
il insiste lui-même dans l'inscription métrique qu'il fil graver sur le 
pont. Voici cette épigramme, conservée dans le recueil de l'Antho- 
logie; je la reproduis, en corrigeant, d'après le décret, le troisième 
vers qui était faux : 

ù he ^ifiÀfirpoe mpis dvâxTopov, S ht, pMirlait, 
liTtS" SSaros mpoxoàs SsiSett ^^eifuep/ouf ■ 

^tûyfta Stà ■aXaréot toCS' ^aXev iBorafiOv". 

Jusqu'à Daphni la route moderne suit le même tracé que la Voie 
sacrée'^'. A partir de Daphni, elle s'en séparait, jusqu'à l'Aphrodision. 
La route actuelle, plus directe, suit le fond de la gorge, avec des ter- 
rassements pour racheter les inégalités. Les anciens, pour éviter ces 
travaux, se sont tenus constamment sur la pente de l'un des côtés du 
ravin, avec quelques détours. La chaussée ancienne a une largeur qui 
varie de a m. 5o à 4 m. 80. Là où le sol est meuble, il est pavé de 
gros cailloux irréguliers; la bordure, .encore visible en plusieurs en- 
droits, est formée par une ligne des mêmes cailloux dressés sur la 

it rà Upàv xai ol tô «rpoa<r7[c]roi> «ixoùrrcf ''' J'ai réiumé , pour cette partie technique, 

[xai] oi yt^pyol o'e&i^twrai, y[é^p»v Xi\6ivijv lei indications réunies dans le mémoire de 

ttataoKtviiii. P. Foucart, Revae de fAHo- M. Chnmonardel dans les vues photographiques 

logie, iSg^t p. i63. qui l'accompagnent. — Les hauteurs rdevées 

<'' Anthol. palat., IX, 1^7. Les manuscrits au-dessus du niveau de la mer sont: 48 mètres 

donnent BmmX^ 6 AMtot, qui fait un vers an Céramique; 39 au passage du Céphise; ia5 

faux; on avait pris ce Xénoclés pour un archi- au pied du mont Hagiot Elias; le point culmi- 

tecte rhodien. On pourrait anssi restituer Etvo- nant de In route atteint 1 3o métrés ; à la des- 

xXift à Z^)fr7io<i en mettant le démotïque au cente. 101 mètres à Daphni; 4i au temple 

lÎMi du nom de son père. d'Aphrodiie. 
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tranche. Près de l'Aphrodision , le rocher a été régularisé; on y voit 
les traces des chars qui mesureul un écartement de i m. 5o. 

En sortant du défilé , la procession descendait au bord de la mer 
et arrivait aux lacs appelés Penoi^ qui marquaient autrefois la limite 
entre Athènes et Eleusis. Ce sont deux lacs, d'une étendue peu con- 
sidérable, dont l'eau est salée comme celle de la mer. Ils étaient con- 
sacrés l'un à Déméter, l'autre à Coré, et la pêche était réservée aux 
prêtres d'Eleusis*''. Les comptes de l'année 420 font mention d'une 
barque et d'une construction en briques où elle était mise à sec'*, 
dette barque, qui appartenait au temple, servait à la pêche des 
deux lacs. La route moderne longe le rivage de la mer. La voie 
ancienne s'en écartait et suivait le flanc d'un monticule rocheux 
qui borne les lacs; sur un certain espace, on peut reconnaître encore 
les traces des chars. Mais, pour éviter aux piétons de faire le tour 
entier qui n'a pas moins de i,5oo mètres, on parait avoir passé du 
premier monticule à un second qui est plus à l'ouest en traversant 
une partie marécageuse. Il en résultait un certain danger, et pour y 
remédier, un décret de l'année 421 ordonna de jeter un pont sur 
cette partie. Voici la traduction des lignes conservées : • Construire 
un pont sur le Rheitos qui est du côté d'Athènes en employant des 
pierres apportées d'Eleusis, prises parmi celles qui ont été enlevées 
de l'ancien temple et qu'on n'a pas utilisées pour le rempart, afin que 
les prêtresses portent les objets sacrés en toute sûreté. Donner une 
largeur de cinq pieds, afin que les chars ne passent pas, mais que 
les piétons puissent marcher à la suite des objets sacrés. Couvrir de 
pierres les canaux d'écoulement du Rheitos conformément au devis 
que dressera Démomélès'^l » Le pont fut construit, comme plus tard 

''> AiyoïTou iiol Ptnoi Kôpijt Upol xal M- p. 169, 1. 17-18. J'adopte pour c«t usage de 

Utrvpot ihnu xnl Toà> Ij^âHs iî ttùr&ti TOÎt la barque l'interprétation de M. Aug^.Mominsen 

ItptwTw ia1n) alptî» fiAvois. Pausan., 38. Cf. [FetU der Stadl Athen. p. ^a8, n. 5); elle est 

HuTCHins, in v. Ptnot. prëférable à l'hypothèse que j'avais proposée 

'■' DAMoi HHHH iiww(»3[opiJff)7<Ta»-] Ht rifp avec réserves {Rechrchet. p. 36). 

éxmon \adtt^ov. Carpui intcr. atlic, l IV, i. p' T^ tttri»i tùv vapà tov [i^tws ya^ 
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celui du Céphise, pour la sûreté des objets sacrés. Afin de peroiettre 
le passage seulement à ceux qui les accompagnaient à pied, on fil un 
pont de cinq pieds, sur lequel ne pouvaient se risquer les chars, 
dont les roues, ainsi que l'indiquent les traces, avaient i m. 5o 

d'écartement. 

Immédiatement après les PetToi^ la procession s'arrêtait au palais 
de Crocon, l'ancêtre de l'une des familles sacerdotales attachées au 
culte éleusinien''^. Là, les mystes entouraient leur main gauche el 
leur pied droit de banddettes couleur de safran'^'. 

Il ne reste aucune ruine jusqu'au Céphise éleusinien et jusqu'aux 
abords mêmes de la ville. La route ancienne, tracée à travers la plaine 
de Thria, n'a pas laissé de traces. 

ELEUSIS. LES ABORDS DU SANCTUAUIE. LA PLAINE PapMt. 

LE PUITS CALLICHOROS ET LA ■Uthpa àyéXoo^oe. LES PHOPTLÉES. 

En dehors de l'enceinte, Pausanias mentionne les trois temples de 
Triptolème, d'Artémis Propyl^ea et de Poséidon, le puits Callichoros 
et la plaine Raria'^'. 

En face des grands Propylées, il reste les fondations d'un temple 
des temps romains. On l'identifie avec le temple d'Artémis Propylœa , 
à cause de sa situation. 

La plaine Raria, qui s'étendait aux portes de la ville, était célèbre 
dans la légende de Déméter. C'est là qu'avait été semé pour la pre- 

[vyav fx TOC t>t(b ToO àpx»lo\t, obs iv0a xal viip iri ^oaCkti» xaAcfrai IL^inuavot. 



iXiw^v] tle tb Ttîjiflf dvaXhxovTSf , &t à» va Pavsan., 1, 38. 

lipà Çipuviv <ti lépitat â[a]^Xé&1«t«f laXéros ''' 01 pi^ai xpôtt^ Karaioivrtu ri^v 3*&i* 

ié ■aotoiitiTù» [a]evTéaoia, Iva fi^ dftaftu 3ia- x^tlpaxal tàv ipia^tpàvvàia Knl vovro Xéynat 

XaivMfrat, iXXà lûîf lovatv Ht |3di[8]f{(ii> M xpoKoûv. Bekkeh, A/iecd., p. 373. 

Té itpà. AtOoif iè xm[ax]cM^at tàt itappoàe '■''> ÈXnaivioitièia^iitivTptjr']o)^ftovva6t, 

Toû ^(i[toS] xa6' d Ti Av [^vyyp(é)iftii At/fio- ia'lt Se UpomXulat kpriftiios Htii ïloatAUvot 

lUX[ïte]... Philios, Miltheil. Atken.. 1894. norp^. Pausan.. I. 38. 

p. i46. 
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mière fois le grain donné par la déesse; l'orge qu'elle produisait ser- 
vait pour les prix des Éleusinia et pour les gâteaux ofièrts dans les 
sacrifices'''. On y montrait encore au temps de Pausanias l'aire et 
l'autel de Triptolème'"^'. Dans les comptes de SaS, il est fait mention 
d'un travail exécuté pour l'aire sacrée'^', et c'est de cette aire, où fut 
battue la première moisson, que la fête des Haloa a tiré son nom et 
son origine. 

Le domaine de Raria appartenait aux Déesses; il était affermé par 
Tarchonte-roi et ses parèdres avec le concours des épistates du temple 
et des épimélètes des mystères. Nous connaissons celui qui en fut lo- 
cataire dans les années 332-328. C'était Hypéride, filsdeGlaucïppos, 
du dème de Collytos, le célèbre orateur. Le fermage était payé en na- 
ture. Hypéride, en quatre années, versa aux trésoriers des Déesses et 
aux épistates 2,733 médimnes. Sur cette quantité, 2^4 (61 par an) 
lurent distribués aux prêtres et aux prétresses; plus de 4oo, aux vain- 
queurs dans les jeux de la triéteris, de la pentéteris des Eleusinia et 
dans les concours hippiques ajoutés par un décret du peuple'*'. 

Le puits Callichoros est aussi un point important dans la légende 
d'Éieusis. C'est là que pour la première fois les femmes du pays for- 
mèrent un chœur et chantèrent en l'honneur de Déméter'^'. L'empla- 
cement, longtemps cherché, a été fixé par M. Philios, à gauche des 
grands Prop^ées. Lorsque ceux-ci furent construits, on prit soin de 
l'entourer d'un mur et on modifia la dernière marche de l'escalier qui 

'' Td lètsrciiov tàPipiwinKtpiivtu is^ânov xaiAif(i7Tf>0ï6ïxaXsÎT«ÊXeuo-Jviaou iitijS\ov 

'kiyoiiat xai ■apànov aùE^ai mpTroûs, xaJ hià xptSa.1. Schol. Pendah., 01. IX., i5o. 

ToûTO oùiafs iS avToO )(pi)tTSai oÇitrt xai -eroisî- '■'' ÊjrraOff* SXott xnAoufi^vi; Tpm^oXéfiOM 

aÔai uéfifiaTa et -ràs &vaixt xaSialipuv. xai ^(làsStlxwreu. PjtVSAK., ],iS. 

Pausan-, I, 38. — Àp' 06 Tp(ff76[Aef«o« b "' Cqipas inser. atlic, l.ï\,p. :>oi,a.8Mb, 

KeAcov xapitàv] ëaTtttptvivrijPiipiaitiiXoufUviii col. 11, I. aj. 

ÈXevatvt. . .Marbre de Paros, I. 3^-a5. L'au- '*' Ibid., 1. ^a-5o. 

teur de la table place trois am plus tôt l'arrivée ''' ibpidp rt KaXoùpevov KaXXlxfpov, év8<t 

(te Déméteren Attique. ^V. kisl.gr., éd. Didot, ■apûvov ÈXtvatviojv al yuvaùtst xppàv éaltfaim 

t. I , p. 544. — Ayrrai té itiiràSi iyiiv ILàpr/s xtd ^ami sis li^v S-côv. PAiiïi.tN. , 1 , 38. 
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l'aurait en partie recouvert''*. Le puits Gallichoros était, par consé- 
quent, en dehors du péribole et, comaie le disait l'hymne homérique, 
au pied de l'éperon rocheux sur lequel s'élevait le temple de Déméter. 
La détermination du puits Gallichoros entraîne celle de l'dyé- 
Xatflos tsérpa, la pierre sur laquelle Déméter s'était assise en arrivant à 
Eleusis. Suivant le témoignage formel d'Apollodoros, elle était voisine 
du puits Gallichoros '*'. Cette pierre ou quartier de rocher n'a pas été 
retrouvée; il est surprenant que Pausanias ait passé sous silence une 
antiquité aussi vénérable. Elle était encore visible en 3 a8, les comptes 
de cette année parient d'un transport fait de ce point à l'Éleusinion 
d'Athènes P'. 

L'enceinte a été plusieurs fois agrandie, surtout du côté qui regarde 
Athènes. Le voyageur moderne rencontre d'abord les grands Propylées, 
copie maladroite des Propylées de l'Acropole, œuvre de l'époque im- 
périale. Une muraille partant de cette construction se raccorde à l'an- 
cienne enceinte hellénique, à une tour ronde marquée A'surle plan. 

Puis viennent les petits Propylées, qui datent des dernières années 
de la république romaine. Gicéron, dans une de ses lettres, parle du 
projet qu'avait formé Appius Claudius Pulcher de construire des Pro- 
pylées à Eleusis''''; l'inscription gravée sur le monument nous apprend 
qu'il fut achevé, après sa mort, par ses héritiers : 

[Ap. Claiidijus Ap. f. Pulche[r] propylum Gere[ri] 

[el Proserpijnîe cos. vovil [iin]perato[r rœpit] 

[Pulcher Clau]diti5 et Rex Mai[ciiis fec]crun[t ex lestam]''^ 



''' Ilpamotà v^ ép}(ttioX. ttxtplastov trms 
■ 893, p. 33, 

''' Kbtaa0tijei 3c ^vixuxi t^Nw slt ÈXsvaitKt 
ttai «pd)Tm> èvl T^ in' ixttvtft xAt^cfiray A'j'tf- 
Xa^ov iKéStat sirpav, wapà tù 1iaXXl](0(top 
^ptfapMaAoifxcvof. Apollod. , bibtiolk., ],r. — 
Un bas-relier, encore tnëtlit , Irouvë dans 
l'eDceinte sacrée, refwésente Déméter assise 
sur la «frpa kyéXtta^os. 



''' nXMot tlt rà ÉXciNT/vioy vb iv é//îti 
— ffw T^i KOfiiJcr à%' kyakéx/imt ■mirpcLS, 
Corpatimcr. allie., II, Add., 834 &, col. ii 

'*' <> Aadio Afipinin «pénvAM* Eleusïne fa- 
cei«.. Cic, ad Auicum. VI, i, 16; cf. VI 
VI, 3. 

'"' Corpai iiucr. lai., t. III, 547- 

»7 
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La construction de cette entrée correspond peut-être à un agran- 
dissement du périboie. Il y a, dans cette partie et j usqu a la tour ronde , 
un enchevêtrement de murs de toutes les époques , qui rend ta question 
difficile à résoudre. 

La voie qui part des petits Propylées aboutit à l'un des murs latéraux 
du TeXeo^jJpwv. Cette disposition, illogique et anti-artistique, ne doit 
pas être antérieure à la période romaine. Il était beaucoup plus naturel 
que la procession des mystes arrivât directement dans la cour et de- 
vant la façade principale de l'édifice. Aussi faudrait-il chercher près 
de la tour A' l'entrée et les Propylées de l'époque classique. Car il y 
eut, au IV* siècle , une construction appelée 'apoit^Xata, ou ispÔTtvXov. 
Aucun auteur ancien n'en a parlé et on n'en reconnaît aucune trace. 
Mais ils sont désignés de la façon la plus formelle dans une inscrip- 
tion du iv* siècle. C'est un décret des Éleusiniens en l'honneur du 
stratège Dercylos. Ce personnage figure dans un inventaire de la ma- 
rine en 334 pour un acte remontant à l'année 34o; il fut l'un des dix 
députés envoyés à Philippe en 3i6'''. Telle est à peu près la date de 
rinscription. Elle devait être exposée près des Propylées : dvaypd'^at 
8è ràSe rà ^iff^to-fta év o^^Xîïi Xtdivrjt xai (/lijaau ssapà tA tapoiriXata 
rijs ArfftïjTpos xai tUs liàprts^'^K Une inscription antérieure , de l'année 
352, devait être également placée au même endroit 'zspàs twi «rpo- 
[irtiXwt], restitution dont je crois avoir démontré la certitude'^^ Dans 
les inscriptions postérieures , l'exposition de la stèle est faite en d'autres 
parties du sanctuaire, ce qui conduit à supposer que le monument 
disparut dans un des nombreux remaniements de l'enceinte sacrée, 
peut-être pendant l'administration de Lycurgue. 

<'' Corpiu intci: altic. t. Il, 8o4 fi. col. a, Corpai inscr. altic, t. IV, p. 1^1, ii. b-ji c. 
I.30. — .f^uiN-, 11,^7, lAi, i55;Di!HOSi'H., <'' Bail, de coït. heBên., 1889, p. 435, 

XIX, 60, 175. 1. 55; cf. p. 455 = Corpus tiiscr. attic, t. IV, 

1*' Batl. de corr. heUéii., 1879, p. lao = p. 3i. 



y Google 



LES GRANDS MYSTERES D'ELEUSIS. 



PÉRIBOLE. TEMPLE DE PLUTON. TsAfiffl^piOV. 

PORTIQUE DE PHILON. 

Le mur du péribole qui enveloppait les édifices sacré» faisait 
partie des fortifications de la ville. Eleusis, exposée par sa situation 
aux attaques qui venaient du Péloponnèse ou de la Béotie, avait be- 
soin de protection et, de tout temps, elle fut une des places fortes de 
l'Attique. En 43 1, les Péloponnésiens passèrent auprès d'elle sans 
l'attaquer, et une inscription de Tannée 420 parfe d'une réparation 
des murailles pour laquelle on utilisa des pierres provenant de la dé 
niolition de l'ancien temple'''. Au iv^ siècle, de grands travaux furent 
exécutés sous l'administration de Lycurgue, l'enceinte fut reculée du 
côté de Mégare ou refaite en partie. Le tracé en subsiste encore au- 
jourd'hui, et les comptes de 828 nous ont conservé des pensieigne- 
ments précis et intéressants. Il fallut, en particulier, reconstruire une 
tour qui s'était écroulée*^'. Les payements faits pour ce travail nous 
instruisent sur la construction. Après avoir enlevé ies débris, on net- 
toya la place jusqu'au sol ferme'''. Pour les fondations, on étendit 
plusieurs lits de pierres brutes'^'; au-dessus, des assises en pieri^s 
d'Egine'*', puis en pierres d'ueusis ''*', ceUes-cl d'un grotn plus serré 
et plus résistantes. A partir d'une certaine hauteur, des biiques d'un 
j'pied et demi remplaçaient la pierre; on en avait tjré j4,.ooo de la 
tour écroulée '''. De distance en distance , le mur était flanqué de itours 
rondes ou carrées; quatre d'entre elles sont conservées, aU intoius 

prifiévav ht Tov twà toS Apj^aiM, oit iXmop I. 48- 3o4 pierres à i drachme at une obole, 

tle rà TtVxot ivxXimtovTtf. Miltheil. Alken., plus i dracliiBe et demie pqur>l* tnq|iport et 

189I, p. ii6, i. 6-9. 1 drachme pour la pote. 

- ''' kvà TOÛ -witpyo» to« «oAtuoC tov vtaiv- '*' Klytwaioi )J9oi oi ivi tov ipovpKhv xt/- 

Toe. Corpift ùucr. iiUic, t. II,p. 5i6, a.SS&b, ntPOt,l. 53. — 3i piem* à unedrachiiui. 

1. 44. '*' ËA*V(rit>iaxoi XiOot €tt t^ v^pyof , .1. 53- 

''' T^i ivtt'àvn xed ctvaxaAffMwri tov vip- ''' IIAMoi xl iha^Stiirat iwd tov fmipyov 

70U Td Xiffoi-àyrtiia iiil rd alipt^ùv, i, à-j. rptiifuwàhoi , MX-XAX, 1. 55. - - 
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dans la partie inférieure, et figurent sur ie plan. Plusieurs portes 
étaient ouvertes dans ie péribole de Lycurgue. L'inscription men- 
tionne une grande porte flanquée d'une tour. Comme elle est désignée 
seulement par le mot «ïuAûw, je pense que c'était l'entrée principale 
à laquelle aboutissait la route d'Athènes^'l Du côté opposé, une autre 
grande porte, appelée la porte du Midi, conduisait à la roule de Mé- 
gare'*'. En outre, il est fait mention de plusieurs petites portes*'*, dont 
l'une s'ouvrait en face du SôXf)(OS^''\ 

Les murs de l'enceinte n'avaient pas seulement pour but d'arrêter 
une attaque de l'ennemi. De même qu'à l'Éleusinion d'Athènes, ils 
servaient à dérober aux regards tout ce qui touchait au culte de Dé- 
mêler et ils empêchaient les profanes de pénétrer dans l'enceinte sa- 
crée. Ce qui le prouve, c'est qu'à l'époque impériale, alors qu'aucun 
péril n'était à redouter, on élevait une nouvelle muraille du côté de 
l'est. 11 était, en elFet, rigoureusement interdit à toute personne non 
initiée de franchir le mur du péribole. Aussi Pausanîas s'abstient-il de 
tout renseignement. « Un songe me défendit de décrire les choses qui 
sont dans l'intérieur de l'enceinte sacrée, et pour ceux qui n'ont pas 
été initiés, il est clair qu'il ne leur est pas permis d'apprendre au- 
cune des choses dont la vue leur est interdite '*'. « Proclus dit qu'à 
l'entrée du Téfievos était affichée la défense d'entrer pour tous ceux 
qui n'étaient pas initiés'*'. Quoique d'une date très basse, ce témoi- 
gnage paraîtra vraisemblable, car on voit, par une inscription, que 
des esclaves publics ayant à travailler dans l'enceinte sacrée, on le» 
fit initier'^'. L'interdiction portait sur le réfievoe entier et non pas 

i'^ Tofe ifyaaapiivois ixl twi ■avi.ûvt xal ffttt, imbaw &éas tfoyovTOi, S^Aa Si^ou (ti/iè 

Tâi -Kipytit tùii vapA ràv wXûvi, I. 3i. mOéaSai (utxtiva.1 a^vn». Pausan. , f , 38. 

^) É«Jn>t*WTfui«uXùM,t.IV,p. 301,1.93. '*' Ùe yàp^oïs tlsTbrùvt.lKswjiviaivrittiMe 

''' SXocmftJ&ipatif TÛv«vAj3a>ii,t.ll,co1.«, thtovaiv éSqAovro i-à Vpbyp%[i^a. p.ii Xfl'p'T* 

I. a6 et 37. «fa» twv éMiAW iftw^rw* xai ittXt^/lmit, 

'*) kxpt^^wXHùi T^c ivett^poM 410S to- oOrw Pdoclvs, in Alcib., I. p. 3H,-j. éd. 

^/;eotHcol. A, I. 35. - CouMo. 

.i^> tàli ivTie roa T€ixfy»s tM h^0i^ - <'> Corpn iiac>: allie. \. H. p 53i, A/i/i. 

i*tif^ £»r» rpi^iv. xoi roBoi tcAiv^vT- &H c. I. H.4r«ir p. g6. 
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seulement sur le temple de Démêler. La sanction de cette défense 
était la peine de mort, au moins pour les jours des mystères*'*. 

Si l'on désignait l'Éleusinion d'Athènes en y ajoutant les mots tô 
èv dt/leiy c'était évidemment pour le distinguer d'un autre sanctuaire 
du même nom, situé hors de la ville. En effet, dans le décret des pré- 
mices, le sanctuaire d'Eleusis est appelé Éleusinion. Le hiérophante et 
le dadouque doivent faire dresser le tableau des quantités de blé et 
d'orge versées par chaque dème et chaque ville et le déposer êv tê Tôt 
ÉAeuffWKui ÈXevatvt xaw év rat ^ouXeuTîjp&di t"'. Le texte paraît formel, 
mais M. Dittenberger a supposé que le graveur a troublé l'ordre des 
mots et qu'il y avait dans l'original ëv Te tw( È)^ev<Ttv(cût [nempe ijito 
T^ «rcJXe») xoti ÈXev&h>t êv rât ^ovXevTVpion^^- Supposer une erreur 
du graveur est une ressource extrême à laquelle il est bon de recourir 
seulement lorsqu'il y a une incorrection ou une erreur évidente. 
Ici, ce n'est pas le cas. Si l'Éleusinion était celui d'Athènes, on n'aurait 
pas manqué d'ajouter tÔ èv à&let. Dans les comptes de 328 où cet 
édifice est mentionné plusieurs fois, l'addition de ces mots n'est ja- 
mais négligée. Une inscription de la première moitié du iv' siècle, 
qui a été découverte postérieurement à Eleusis, ne laisse plus de 
doute. C'est un devis pour une fourniture de pierres et il porte en 
tête : Èiti</la/TM ÉXevcrivfou '*'. Il est donc certain que le sanctuaire 
des Déesses à Eleusis s'appelait aussi ÉXevo-A'wi'. 

A droite des petits Propylées sont les restes d'un temple ir 
de petites dimensions. Il était adossé à une grotte etenlouré d' 
bole spécial. C'est là qu'ont été trouvés Je* deux bas-re'* 
sentant le Dieu et la Déesse, la dédicace à Euhouleus'^.'' 
reconnaître dans cet édifice le temple de Plulon, qiie ^ins^ 

''' Livivg. iQtxii i4. '*> DlTTSNCKitnEn, Sylloge*, p. 35, 

<') BuS, de corc. htUm., iSSo, p. 337, '*' Cor^i intcr. atttc., t. W, p. 2i'j,th 

1.3g. — Corpoiinser. attic, t. ÏV,f. 60. <*' tfhr^ elf>x-> i^S^Vp- 'g^^a- 
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comptes avait fait connaître antérieurement. On voit, par la noie 
des dépenses, qu'en i'annéeSag/S, les trésoriers et les épislates firent 
procéder à des travaux importants^ qui semblaient indiquer la recon- 
struction du temple sous l'administration de l'orateur Lycurgue. Les 
débris retrouvés depuis paraissent appartenir à une époque plus an- 
cienne; il n'y eut peut-être que des réparations et des embellissements. 
J'en ai donné le détail dans un article publié en i883 et j'ai montré 
la place que le culte de Pluton tenait dans la-religion d'Eleusis*''. Un 
aécretdu iv* siècle, trouvé en 1890, fait connaître de plus les liens 
qui existaient entre ce temple, les objets sacrés et la famille des Eu- 
molpides '^'. 



Sans essayer d'identifier les autres constructions dont il reste des 
traces, nous nous occuperons de l'édifice le plus considérable, dans 
lequel on a reconnu de tout temps la salle des initiations. La plupart 
des savants l'ont appelé en même temps le temple de Déméter. 
M. Blavette, architecte pensionnaire de la villa Médicis, a démontré 
qu'il y avait là une confusion et qu'il fallait considérer les deux édi- 
fices comme distincts*^'. 

Cette opinion peut être appuyée sur de solides arguments. D'abord, 
la courte description de Strabon : E7t' Èkcvalv Tsàhs, èv^ rà rffs ùM- 
fLtjTpos lepop Tifs Èksvmvias xoù à (ivàlwàs (Tr}xôs, àv xaTetroetia- 
aev \xrWos, ÔyXov Q-edTpov Sé^atrBat Swànevov, 6ç xcù Ùctpdevâtva 
è'noitja-e t6p èv âMpOnréXet r^ kôjjv^, UepixXéovs èitt<T}arovvTos tov 
êpyov^''\ On a s««fenu que Strabon avait dési^ié par tô lep6v rifs 
AiffttfTpos l'enscable des. édifices renfermés dans le péribole, puis 
-indiqué le plus remarquable. Bien que le mot Ispàv soit souvent em- 
ployé pour un réfuvoç, il a aussi le sens de temple, et la phrase de 

' <*' Bidl. de corr. htSém.. i8d3, p. 387 «t iL-s études givc^aes. \%^Z; f. Slig et suîv. 
«iv. . . i*' Bu«.</cforr.UfcH..i884,p.a56eti63. 

« CoriHuùuer.Mic., I.IV, p. liçfid.Reme ■''. SmA»., IX, \, m. " 
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Strabon accuse plutôt l'intention de signaler les deux édifices les 
plus remarquables. 

La position du temple de Démêler est marquée avec précision dans 
l'hymne homérique : 

ÀAX' iye [ioi »tii*> Te fiéyav xaî ^afxhv ùrt* aùrp 
Ttv](6vja)v -aSs Siffios ùw<ù inéXtv alité re TeT;^o« 
KaXXi;(^|}ou xaBitttpBep, iir\ irpoû'x.ovTt xoXtuvû"^ 

La découverte du puits Callichoros ne laisse pas de doute. Le temple 
de Démêler s'élevait sur l'éperon rocheux qui se dresse au-dessus du 
puits. En démolissant la chapelle de la Panaghia qui occupait cette 
place, on a reconnu le plan d'un petit temple inantis. F. Lenormant, 
tout en attribuant avec raison une grande valeur aux indications de 
l'hymne, avait supposé qu'à l'époque hellénique, le temple avait été 
transporté plus bas. Mais changer un emplacement que la déesse elle- 
même, suivant la légende, avait désigné pour son temple, aurait été 
contraire aux usages religieux de la Grèce. Le petit temple, dont le 
plan a été reconnu, est donc bien celui de Déméter, et le grand édi- 
fice n'est autre chose que la salle des initiations. 

11 suffit de jeter un coup d'œil sur le plan pour voir combien le 
TsXea-l^ptov ressemble peu à un temple grec. Celui-ci étant essentielle- 
ment la demeure du dieu , la partie principale est une chambre dans 
laquelle il habite, la statue est tournée vers la porte unique, par la- 
quelle le dieu voit les sacrifices qui lui sont ofierts. La foule n'entrait 
jamais dans le temple; de loin, les fidèles regardaient le dieu par la 
porte qui s'ouvrait seulement les jours de fête; les victimes étaient 
immolées sur un autel toujours placé à l'extérieur. Bien souvent, le 
temple en estrestéà cetétatrudimentaire;lorsqu'on voulutragrandlr, 
ce fut en ajoutant devant la chambre du dieu un vestibule ou pronaos, 
et en enveloppant la cellà de colonnades extérieures. 

'*' In Ctrer., v. ayi^ayii. 
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La destination du xeXeal^ptov étant tout autre, le plan dilFère com- 
plètement. La salle devait servir à initier de nombreux fidèles à des 
mystères secrets; il fallait par conséquent : 1° beaucoup de place et 
des dégagements faciles; 2° des murs pleins et élevés pour cacher les 
cérémonies à tous les yeux. Le plan satisfait à cette double nécessité. 
La surface totale est de 2,7 1 7 mètres carrés. Tout autour, huit rangs 
de gradins; on a calculé que 3, 000 personnes auraient pu s'y asseoir. 
Sur la face antérieure, deux portes''' donnaient accès; deux portes 
également sur chacune des faces latérales; le quatrième côté était 
adossé au rocher. A l'intérieur, sept rangées de six colonnes; une salle 
unique sans aucune division. Cette disposition est due aux exigences 
du culte. On en eut la preuve, lorsqu'on retrouva les traces de l'édi- 
fice détruit par les Perses. Le plan était le même, dans di^s pro- 
portions plus petites : une salle unique avec cinq rangées de cinq co- 
lonnes. 

Les colonnes actuelles n'ont pas de cannelures; elles ressemblent 
moins à des colonnes qu'à des piliers ronds destinés à soutenir un 
étage supérieur. Ce qui est plus singulier, c'est que l'écartement n'en 
est pas régulier; une pareille faute dans l'exécution ne peut être im- 
putée aux architectes du v" siècle. On se trouve donc en présence 
d'une restauration de l'époque impériale; l'ordonnance ancienne a 
été conservée, mais les travaux ont été exécutés hâtivement et avec 
négtigénce. 

Si les fouilles de la Société archéologique ont permis de reconsti- 
tuer le plan du reXealriptov, elles n'ont fourni aucun élément pour 
l'élévation. Sur ce point nous n'avons que ie passage où Plutarque 
paHe des travaux que fit exécuter Périclès : Tè S'èv ÉXeuOTW ts- 
Xet^^ptov ^pSaTo fièv lL6poi€os olaoSofiew xoù tous éir'êSd<povs xiovas 
êdijxev otros kcù rots èTtt&lvXiotç èité^ev^ev dTtodavôvTos Se totîtov 

'" l/eustencc de deux porles >ur la Tuçnde aiitéricare, (|uî est un faît unique dans rorcliilM- 
ture grecque, esl une d<!eouïerte due n M. BlavoUe. Bail, ilr coït, hiilcii., iSSjÎ, p. t^y'j- 
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VLerayévrjs ô. Svtt^tios tô Sid^ù}[ia, icai Toi/s dEfw xiovas èitê&lïjo'e • r6 
S'àiraXov èitl rov dvaxrôpov ZevoxXffs o XoXapyeite éxoptJ<pw(Te*'*. 
D'après ce texte, il y avait un premier rang de colonnes reposant di- 
rectement sur le sot et surmontées d'une architrave et d'une frise, 
puis un second étage de colonnes; une partie distincte de l'édifice 
était désignée par le nom spécial d'dvdxropov ou (léyapov; celui-ci 
était couronné d'une ouverture d'où s'échappait une vive lumière 
pendant la nuit de l'initiation. 

J'ai essayé, dans un mémoire précédent, de déterminer en quoi 
consistaient les révélations failes aux initiés'^'; je me bornerai ici à en 
présenter le résumé : 

I Un drame sacré où était mise en action la légende de l'enlève- 
ment de Coré. Cette légende, qui appartenait aux Eumolpides, bien 
loin de contredire les croyances populaires, leur était conforme en 
général, mais elle en différait par un certain nombre d'épisodes, in- 
connus des profanes, et dont la connaissance était un privilège réservé 
aux mystes. Un autre drame, et peut-être celui-là n'était-il représenté 
que devant les époptes ou initiés du second degré, était l'union de 
Zeus et de Déméter. 

II. On montrait aux mystes le voyage de l'âme dans le monde sou- 
terrain et on leur enseignait les moyens de le mener à bonne fin. 
Pour cela, on leur faisait parcourir successivement les deux parties 
du royaume de Déméter et de Pluton; la première avec ses obstacles, 
ses dangers et les monstres que le mort devait rencontrer; la seconde, 
qui représentait les Champs-Elysées avec leur lumière sereine, se 
terminait probablement par la vue des objets sacrés enfermés dans le 
ftéyotpov. Chemin faisant, le hiérophante apprenait aux mystes la 
route qu'ils devaient suivre dans ce dernier et terrible voyage, les 

'*' Plutakch. , Pericl., i3. — '"' Rirckerehen sur l'origine et la nature des mystères ^Eleusis, 
1895.P. .i3-7A. 
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noms secrets des divinités qu'ils auraient à prononcer, les formules 
toutes-puissantes qui, récitées avec les modulations convenables, 
mettraient en fuite les ennemis et ouvriraient aux initiés l'accès des 
demeures bienheureuses. Le résultat de cet enseignement était d'in- 
spirer aux initiés, non pas la vague espérance, mais l'assurance cer- 
taine d'une existence bienheureuse dans le monde souterrain. Tel 
était l'objet de l'initiation. 

Essayons maintenant de voir jusqu'à quel point les spectacles et 
les cérémonies des mystères peuvent s'adapter aux dispositions de 
l'édifice. 

Un premier point est acquis matériellement. H n'y avait pas de 
crypte, comme l'avaient supposé les Dilettanti. Le sol au contraire est 
un peu plus élevé que le dallage du portique. 11 est formé depuis le 
milieu de la salle jusqu'au fond par le rocher taillé, et en avant par 
une construction en pierre poreuse. On n'a trouvé aucune excavation. 
Donc il faut renoncer à l'hypothèse, que Ch. Lenormant avait ima- 
ginée d'après des peintures de vases, de figures sortant du sol et 
d'illusions scéniques produites par une machinerie compliquée. 

Il paraîtrait tout naturel de placer dans la grande salle la repré- 
sentation du drame sacré , et en fait, les gradins qui subsistent semblent 
destiflés aux spectateurs. Toutefois, avec les sept rangées de six co- 
lonnes, il n'est aucun point d'où la salle entière soit visible, et c'est là 
une difficidté sérieuse. 

Pour la course des mystesà travers le monde souterrain, on peut 
supposer que le reXee/li^ptov formait deux étages. Cette hypothèse n'a 
rien de contraire au passage de Plutarque sur sa construction. La 
salle inférieure était divisée en plusieurs compartiments formés par 
les rangées de colonnes; chacun d'eux représentait une des régions 
des enfers. Les mystes les parcouraient successivement dans la 
pénombre, au milieu de ténèbres faiblement éclairées par la torche 
du dadouque et de ses assistants. 
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L'étage supérieur était de niveau avec la terrasse taillée dans le 
rocher; on accédait à cette terrasse par les deux escaliers latéraux sur 
lesquels débouchent les deux portes de chaque côté. A la rigueur, 
l'escalier sur la face orientale pourrait être considéré comme destiné 
à donner accès au temple de Déméter; mais celui du côté occidental 
ne conduit que des portes à la terrasse; il a été taillé dans le rocher 
pour permettre aux mystes de se rendre à l'étage supérieur. C'est là 
qu'ils parcouraient, au milieu d'une vive lumière, les régions des 
bienheureux et arrivaient, au fond de la salle, devant le yiéya^ov qui 
s'ouvrait pour leur révéler enfin les iepd. Au-dessus du fiéyapov était 
l'ouverture, àiraTov, dont parle Plutarque, et par laquelle s'échappait 
la lumière éclatante qui accompagnait cette dernière scène. 



La colonnade élevée sur la face du télestérion est une addition du 
IV' siècle, et on doit reconnaître au témoignage de Vitruve l'autorité 
que les Dilettanti lui avaient refusée : 

M Eleusine Cereri et Proserpinae cellam immani magnitudine Ic- 
tinus dorico more sine exterioribus columnis ad laxamentum usus 
sacrificiorum pertexuil. Eam autem postea, quum Demetrius Pha- 
lereus Âthenis rerum potiretur, Philon ante templum, in fronte co- 
lumnis constitutis, prostylon fecit : ita aucto vestibule, laxamentum 
initiantibus operique summam adjecit auctoritatem '"'. » 

L'assertion de Vitruve sur l'adjonction postérieure du portique a 
été confirmée par les preuves techniques que M. Blavetle a relevées 
pendant les fouilles. 11 signale deux contreforts destinés à renforcer 
les angles du sécos avant la construction du portique et que celui-ci 
aurait rendus inutiles (C C). En outre, on peut, en examinant les fon- 
dations, à droite et à gauche, constater que les assises du mur soutenant 

"1 V(Tituv.,VII,/.r«/:, 12. 
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les colonnes ne se raccordent qu'imparfaitement avec celles du mur de 
la grande salle*''. Non seulement il n'y avait aucune amorce pour 
l'élévation future d'une colonnade; mais je crois que celle-ci n'entrait 
pas dans le plan de l'architecte du v' siècle. Celui-ci pensait avec rai- 
son que les formes extérieures d'un édiBce doivent en accuser la des- 
tination; la grande salle dus initiations fermée, par ses murs pleins et 
élevés, sans galeries ouvertes à l'extérieur, devait montrer que tout 
ce qui se passait à l'intérieur était interdit aux regards. Le porlique 
de Philon, avec sa colonnade et son fronton, qui rappelait la façade 
d'un temple, dénaturait l'aspect du monument; s'il a pu sembler un 
embellissement au point de vue décoratif, c'est presque une faute au 
point de vue logique, et une conception d'un art moins pur. 

Vilruve fait descendre trop bas la construction du portique. Il est 
possible que la dernière main ait été mise seulement sous Démétrius 
de Phalère, mais l'architecte Philon est l'auteur de la sceuothèque du 
Pirée qui fut commencée en 346'^', et une série d'inscriptions prouvent 
que le portique remonte à la même époque. Dans un décret de 35i , 
on voit qu'il n'existait pas encore, mais qu'on y pensait déjà. Le 
peuple décide en effet de demander au dïeu de Delphes s'il fallait af- 
fermer la terre sacrée, appelée Orgas, et en employer le produit à la 
construction du portique*''. Nous ne connaissons pas la réponse de 
l'oracle; mais elle fut, sans aucun doute, affirmative; car, dans un 
devis postérieur de peu d'années, il est fait mention de travaux à exé- 
cuter pour les fondations du -apot/lèùtov^^K Un autre texte, datant de 
l'administration de l'orateur Lycurgue, donne le compte des journées 
de charroi employées pour transporter de lourds tambours en marbre 

"' Bull, de corr. hellén., i885, p. 6!». tis obutiofUav rov «po[tf7tt>/ou Mai immnitv 

"' Bail, de corr. helléa., 1881, p. 553. — toUltlpoU wrv QtoTv. Corpus tnscr. alttc. , t. IV, 

Corpus imcr. allie, l.tt, io5^. io4 a, I, 34-37. Cf. Bull, de corr. hellén., 

''' El Aoirof xsj à{ttn>àv it/}t t&t SifftMi tûi 1889, p. 433. 

kSrfvaiiav iutrBow ri>{L ^laù-ia ti viv ^-n tl^ '*' Corpus inscr. allie, t IV, io54 c, n, 

yturniva rifi ItpSs ipyàiot là itirot tûp ôp^tv I. 53. 
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depuis les carrières du Pentéiique jusqu'à Eleusis'''. Voici maintenant 
ladjudication des tenons en bronze destinés à sceller les tambours 
des colonnes du portique; l'entrepreneur emploiera du bronze de 
Cypre, ou alliage de onze douzièmes de cuivre et d'un douzième 
d'étain'^'; le détail des conditions imposées à l'entrepreneur, dans ce 
cahier des charges comme dans les deux autres, montre avec quel 
soin l'ouvrage fut exécuté. Le garant est un certain Képhisophou 
d'Aphidna, qui fut trésorier des fonds théoriques en .343/2 et stratège 
de la flotte en 334/3, par conséquent un contemporain de Lycurgue. 
Un dernier document nous a conservé le devis pour les quatorze cha- 
piteaux (lu 'cspoe/l^ov d'Eleusis'^'. Restait l'entablement et le fronton 
que l'on pourra attribuer à l'administration de Démétrius de Pha- 
lère, si l'on veut tenir compte de l'assertion de Vitrave. Quant aux 
cannelures des colonnes, on les creusait sur place, seulement quand 
la construction était terminée; ce travail fut commencé et ne fut 
jamais achevé''"'. 

Combien de journées passait-on à ÉteusisP Comment les occupait- 
on? Nous n'avons aucune donnée sur cette partie de la fête, la plus 
importante et aussi la moins connue. Nous nous bornerons à présenter 
quelques indications, d'après la vraisemblance, sans pouvoir apporter 
aucun témoignage. 

Après la longue procession du 19 et l'arrivée à Eleusis dans la 
soirée du 30, le repos d'une nuit parait avoir été nécessaire. La 

<'' Corpas inici: attic. , l. Il, Adil., 834 c, '"' Ta intiHpwa tùv xi^mw t&vtletà «po- 

I. 65. alSitov là ËAcvtrJW Trr7dipaMi/3«xa éynytîv 

<*' E/« Tct Icpdv t.y.awyXviit roïs v^ovS^Aoïc IlcrraX^Stv tXtveniilt. Corpas inicr. allie. , 

Tûv Miiveav Tov vpo&iùiov tlt -voue ipiïoit va- t. IV, p. a35. 

Xous ■BotittTat xtii ifinôXM xahtS XoAxoû ''' M. I)lavetl« a fait remarquer que lei co- 
dé ipyiatrai Hapiiwc xwpafïivov niv 8wSc- lonnei du portique ne tout cannelées qu'en 
Kémjv,ràivitiia(tiptt)(it^o^,tàiiiaiiéKmv haut et en bas. BaU. Je corr. hetlén.'. iS84, 
nxrlnipov. Corpat iiucr, allie, t. IV. lO^if. \t. 357. 
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journée du ao a dû être employée aux sacrifices; de nombreuses vic- 
times étaient offertes au nom du peuple et du conseil; les corps comme 
les éphèbes, les artistes dionysiaques, tenaient aussi à faire preuve de 
piété; les sacrifices, avec les chants et les danses qui en étaient l'ac- 
compagnement, suffisaient pour remplir la journée. Quelques rites 
particuliers, comme Tabsorption du kykéon, étaient probablement 
accomplis par les mystes. La nuit du 2 1 était évidemment réservée à 
l'initiation; peut-être la nuit suivante, celle du 2a, pour l'époptie. 
Dans la journée du 21, entre les deux nuits d'initiation, il ne man- 
quait pas d'objets propres à occuper le temps des pèlerins : des pro- 
cessions aux divers temples d'Eleusis, la visite des lieux consacrés par 
la légende des Déesses. Mais, je dois le répéter, nous sommes réduits 
à des conjectures pour la durée et pour l'emploi du temps. 

Enfin nous trouvons quelque chose de certain. La dernière journée 
des mystères s'appelait nXrj fio^ôat^ ainsi nommée de la cérémonie 
qui marquait la clôture de la fête. 

Deux vases de terre étaient remplis d'eau; on les levait l'un vers 
l'Orient, l'autre vers l'Occident, et on les vidait en prononçant une 
parole mystique*'*. 

Le lendemain, le Conseil des Cinq Cents se réunissait dans TÉleu- 
sinion d'Athènes, conformément à la loi de Solon , et l'archonte-roi 
lui présentait un rapport sur les faits qui avaient pu se produire pen- 
dant les mystères *''. 

Malheureusement la date des UXiift-oyôeu n'est pas connue, et nous 
retombons dans l'incertitude. On ne peut fixer que la limite extrême 
du départ. U y a des décrets votés par l'assemblée du peuple le 

"' Xpûvrw 8* «irfi év ÉAcv^rm if teXtv- ''' K«t« tôt £ii>awos v6ixov 6s tuXtùti rif 

nlf Tûv iiv&ltjpi6)p ijfUpf, itv xal an' aûrov valepai^ tôîp fivaltjplù»! Hpap vottîv iv tû 

■mpoaayoptiipwrinXijfiojfôas.iv^^và'aii.tinoxàas ËAtwrivfw. — Éwsi!^ yàp ijXOoptv ÈXtwrt- 

wXitp^avTse-r^ Itév vpàe ivinokàs, ti/v ii v66tv tipoir^st A ^aaiXeùt -mtpl iQv >«■ 

vpàe iitait ' ihiiali^tpoi doKupiTrovatv iiriXé- yevttuévuv i.XsvaTvi Mcrà n^ TtXgnjv, éavip 

70vrcc pifai» fUiO^iKiiv. Athsna. \I, p. 496 A. éSot ét/Jh, Ahdoc., ieidyst., 111. 
— Cf. Hesychius in V. ■mh}^)cint. 
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26 Boédromion f^'. Il faut réserver un jour pour la séance obligatoire 
du conseil; une inscription mutilée, mais dont la restitution ne paraît 
pas douteuse, atteste que celui-ci se réunit dans l'Eleusinion le 24 Boé- 
dromion'"*. Il en résulterait que le 28 était le dernier jour des mys- 
tères et que, dans l'après-midi au plus tard, les mystes et la foule 
des pèlerins s'étaient mis en route pour regagner Athènes. 

ÈXeucrivta,. — Uoiv^yvpts. 

Y a-t-il un lien entre les mystères et les Éleusinia? La question est 
controversée et assez compliquée. M. Nebe a réuni et identifié les 
deux fètes'^'. M. Aug. Mommsen a soutenu l'opinion contraire par de 
fort bonnes raisons '*l Toutefois il n'a pas convaincu tous les savants, 
et M. Dittenberger paraît admettre que les jeux ÈXevffiviiz étaient un 
complément des mystères'*'. Il est donc nécessaire de revenir sur ce 
point, et je le fais dans le sens que j'avais déjà indiqué en 1 884 '*'• 

Bien avant qu'il fût question de la procession de lacchos, les jeux 
Eleusinia existaient. C'étaient les plus anciens de la Grèce, antérieurs 
même aux jeux Olympiques*^*. Us consistaient en un seul concours, et, 
lorsqu'ils se développèrent dans la suite des temps, on conserva, dis- 
tinct des autres, l'exercice primitif sous le nom particulier de à tscl- 
Tpfos dyâv. Dès le iv^ siècle s'était établie la triple série des concours 
gymniques, équestres et musicaux; en SaS, on trouve la mention 
d'un concours éqixestre additionnel, ajouté par un décret du peuple, 
sans doute à l'occasion de la disette qui avait sévi dans les années pré- 
cédentes*^'. De même que toutes les grandes fêtes, celle des Éleusinia 

i'' Cor/nuiWr.aHic, t.IletIV.indexXV.B. ^ Bail, de corr. heUén., i884, p. aoo. 

<■■ C'or/inï wiîcr. aHic, t. II, 37s. ''' Upéir» (tiv rà ÈXewrlvta Uà rùp xatpjfd» 

'"' Dùsertaûones Halentei, t. WU, p, 88 et t^ l^ixrjrpot. Abistot., fr. a8o, Fr. hist. gr. . 

juiv. t. II, p. 189. 

<*' Fesie dm- Sladt Atken, p. 179 et sniv. '"' Eie t^ TpieT);p(3« tw» ÉXwffwfaw tltri» 

'*' Syllogeinscr.gr,, a* édit., I. Il, p. 3i3, yvfiyiiiàv iyùva xa,[i riff lwtioipO(t{as^ xtii to^ 

n. 171, et p, 4i5, n. 37. -laaTpiouàyâ^osxaiTifsfiortaui^ft^tpvoif^ ^^ 
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fut quinquennale à l'origine; avant 3a8, une fête triennale avait été 
également instituée, avec les mêmes exercices. Les vainqueurs de tous 
les concours continuèrent à recevoir en prix non une couronne, ni 
une somme d'argent, mais un certain nombre de médimnes d'orge 
provenant de la plaine Raria, où avaient poussé les premiers grains 
donnés par la Déesse '*'. 

A l'époque classique, les Éleusinia étaient distincts des mystères. 
Aristote, le seul écrivain qui en ait parlé, désigne par ce terme une 
des quatre Pentétérides dont la célébration était organisée par le col- 
lège des dix hiéropes annuels, itpottotoi Kixr' évtavràv xaXovfievot'^'. 
Le sacrifice offert par la ville en cette occasion est placé, dans une 
inscription contemporaine, entre les Panathénées et le sacrifice à la 
Démocratie, suivi des KcrxXnmeTet, qui sont le nom le plus ancien 
des É7rï5aiip*a, c'est-à-dire dans le mois Métagitnion ou dans les pre- 
miers jours de Boédromion '■•'. Dans les comptes de 3a8, les épistates 
et les trésoriers des Déesses énumèrent, successivement et séparément , 
les recettes et dépenses pour les mystères, pour les prix de la triéteris 
et de la pentéteris des Éleusinia, pour les prémices f*'. Un décret en 
l'honneur de Démienetos, qui fut trois fois élu stratège de la circon- 
scription d'Eleusis, rappelle les services qu'il a rendus et distingue le 



— «Je T^ «nrrmrpjSti ^[ànr t.X]t[iHTtvlw] . . . 
els tifv imoipoixla» ripi ■apo&'itStiaav turcà 
^^UTfia. Corpni iiucr. altie., l. IV, p. no^, 
1. 46-4Ç,. 

a Mirât Jtpi^af. Schol. PiNiMR.. 01. IX, i!>o. 
Cf. p. iq8. 

'*' Ahistot., IIoAiT. , 54- 

'*' Corpus iiucr. allie, 1. II, "j&t c — 
Dans le fragment d, (a restitution [if ËAcv- 
viviwv ««pd] iepow[Qtâ>v\ e»t une simple con- 
jecture, fondée sur l'analogie avec le compte 
rie l'année précédente. Mois la fête des Eleu- 
sinia éinnt triennale et quinquennale , il e^i 



peu probable qu'un sncrifico ait été offert 
deux nnnées de suile à l'occasiDO de celte fête. 
()n poun-ait restituer [Ix navaSitunlum]. On a 
remarqué dans cette liste du Sepftanii^ que les 
myalëres n'y lignraient pas, et on l'a explique 
en disant qu'ils étaient compris dans le terme 
plus général de* Èktwtivta. Une autre explica- 
tion me paraît plus vraiseniblable. Il y avait des 
sacrifices où les praui des victimes immolées 
étaient attribuées aux prêtres; c'était probable- 
ment le cas pour les mystères, qui apparte- 
naient aux familles sacrées d'Eleous. 

**' Cnrpns iiucr. allie. . I. JV, p. 503.1o4. 
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sacrifice qu'il offrit à la pentéleris des Éleusinia et la protection qu'il 
assura à la célébration annuelle des mystères : Vtvofiévvs Se xaj rris 
■aavTi[yvpé]t>}s ràv ÈXevffwicùv râv fisydXcùv èv toÏs eretriv oTs èe/lptx- 
T^yvxev, èSvasv tous S-eaîs {lErà rwv è| ÈXevtrtvos ssepi tîÏs tov 
5ï7jxou aùoTrfpicts ■ é-irefreAïjôïj Se xai tvs tûv (iv(/lrjpia}v [TeXjsT^s 
Ka6'éxd(7lvv(TlpaTrjyiav,Ô'7tœs(ie'Tà'ad(Trjsd<7<pa\£[tas]ffvvT£Xeffdet^*\ 
Un autre décret, d'une date postérieure, volé par le peuple pour cou- 
ronner les éphèbes, cite, parmi leurs titres à une récompense, d'abord 
un sacrifice qu'ils ont ofl'ert à Eleusis pendant les mystères : HpavTO 
Se Kcù TOÏS fiV(/Jïipiots Tovs jSoûs èv ÈXevaîvi Tf,t BvmcLi xai aÙToi 
è€ovB\i'cr)aa,v èv tm -crepf^dXwi toû iepoû'"^'; et un peu plus loin, un 
autre sacrifice offert à l'occasion des Éleusinia : -zsaprjyayov Se xai 
toïs ÉAeu£T(vfo(s ^o\)s tpo<pioLç Svo xeù bOvo-olv^^K Si les deux fêtes 
n'étaient pas distinctes, comment expliquer qu'elles soient, dans un 
même acte, désignées par deux noms différents, et que les éphèbes 
aient immolé non pas une seule fois, mais deux fois, des victimes? 

Parmi les inscriptions antérieures à l'empire, une seule reste em- 
barrassante. Un décret du peuple couronnant deux épimélètes des 
mystères rappelle, dans l'énumération de leurs services, qu'ils ont 
pris soin TWf •rapôs kypctv fiv&lïjpiœv y£vo[(i]évœv Sis èv râi èvtavTœi 
Sià To (TuuT2A£f[o-6]ai Ta ÉXeuff/ria- ^[irJ^crpJefAav Se xai sis ta 
[É]Xev£T/t»(a 3'ûfta Taûpoy, èKpsavôyi.vact,v Se xoù tsT ^ovXet toîs é^a~ 
xoa-iots xal ■wer-n/KoyTa'*'. Il s'agit d'un fait accidentel el qui ne se 
reproduisait pas régulièrement; cette année-là, on célébra une se- 
conde fois les mystères d'Agra , parce qu'on célébra en même temps tA 
ÈXeucrmct. Si l'on veut reconnaître dans cette expression la fête dont 
nous venons de parler, on ne voit pas pour quelle raison elle aurait 

"' Coi-piu inicr. atlic., t. iV, p. i64, 1. ai- '*' Corpas inscr. allie, t. Il, p. AG-j, h i5- 

ag. Décret voté verj l'année n 1 7. 16. 

t'î Ibid., t. n, 467, i. 10-11. Décret du '■*> Ihid.. l. IV, p: loî, i. aa-aâ. 
commencement du 1" siècle avant notre ^re. 
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été réunie aux mystères d'Agra. Si l'on considère ÈXevffîvict comme 
un adjectif avec lequel on sous-entend le substantif fiv(/l^pta exprimé 
précédemment*'*, cela voudrait dire que les mystères d'Eleusis, les 
grands mystères, furent immédiatement précédés des petits mystères 
ou mystères d'Agra, qui avaient eu lieu déjà une première fois à leur 
date ordinaire. Un précédent peixt suggérer l'explication de ce fait. 
Les Athéniens, par une basse complaisance aux caprices de Démétrius 
Poliorcète, avaient ramassé en quelques jours toutes les cérémonies 
de l'initiation depuis le premier degré jusqu'à l'époptie. Nous pouvons 
soupçonner ici quelque dérogation analogue aux lois religieuses, et 
pour un motif du même genre. Le membre de phrase jeï^ovXet toïs 
È^OLHoaiois xai tssvrtiKovza, diffère de la formule ordinaire; il n'est 
pas d'usage de marquer le nombre des membres du conseil. Si on 
l'a fait ici, c'est que le chiffre de 65o était une nouveauté insolite, 
qui paraissait pour la première fois. Il est probable que cette année 
est celle où fut créée la treizième tribu Plolémaïs, et qu'à cette oc- 
casion Athènes reçut la visite de quelques grands personnages de 
la cour égyptienne, auxquels elle voulut faire les honneurs de ses 
mystères, en réunissant, pour leur initiation, ceux d'Agra et ceux 
d'Eleusis. 

Les choses ne se passèrent plus de même à l'époque romaine. Nous 
en sommes avertis par le recul de la séance obligatoire du conseil 
dans l'Éleusinion d'Athènes. Du -ià Boédromion, elle est reportée 
au 28 : ÉttîT^tou KaTiaviov, îepoxifpuxos vloti, MaÇ/fiou kyvovirlov 
âp)(pvTOs, hor}S[po[itûùvos] ôySô^ fteT' elnàSa, èm rrjs kwioylSos 
-rpims tspvTOLveias jSovX^ lepà èv ÈXev<7eiv{[cù] '"*. 

M. Cawadias, dans ses belles fouilles d'Epidaure, a découvert un 
décret de l'Aréopage siégeant à Eleusis le 2 6 Boédromion : Èiri Se- 

''' J'adopte ici l'explication de M. Auguste n la mémo expression rà ÈKtwivta employée 
MoTiamen {FestedsrStaJtAthen, 'f.iSo,n.i) ; ane seconde fois dans la ligne suivante, 
mais je crois qa'il Tant donner le même sens '*' Corpus iiucr. allie, t. III, t. 
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xovvSo^ â^ypvTOs xai iepéws ApoOtrov ùiraTOÛ ^ïïvÔs Boir^pofwwi^os 
■weftirîïT dmo^TOî kp£toç -zsdyoç èv ÉXeucew* Xrfyous éirot^aaTO, Te*- 
(WfrdivTji KaXktt/lofAdxov kvixÇ)Xv<flios ^AeÇev*''. Le séjour à Eleusis 
durait donc quatre jours de plus, ce qm se comprend si l'on avait 
ajouté aux mystères les jeux, et la panégyris des Éleusinia. C'est aussi 
ce qui paraît ressortir d'un passage de Plutarque : Èv ÉXeucra»* fiera 
Ta (iv(/li^pta Tvs -zsatvTjyùpews dxfialovoTjs, £le/licô(ieda. tsapà rXavx/gt 



D'après ces indications, on peut croire que les Athéniens avaient 
transporté après les mystères les jeux et la panégyris des Eleusinia 
qui, à l'époque classique, étaient célébrés dans le mois de Méta- 
gitnion ou dans les premiers jours de Boédromion. Par suite , la fête 
des Eleusinia prit, sous l'empire, un nouvel éclat. Un agonothète 
particulier préside à la célébration des jeux; un magistrat spécial, 
le isixvr}yvptdp-xrfs^ est créé pour organiser la panégyris. Par une 
conséquence naturelle, chez les écrivains de basse époque, le mot 
ÈXevffivta est employé comme synonyme de (iv&l^pta, confusion 
qui ne se rencontre ni dans les auteurs ni dans les inscriptions de la 
période hellénique. 

''' Cavvadias, FoaUlet d'Épidaare, ao6. dans l'inscription citée plus haut , p. i j5 : yivo- 

'^ Plotabch., Moral., p. 769, éd. Didot. [iiv^ iè nai rife ■Beunjyipëtts tôw Ë>ntr{WM> 

Il n'y avait pas de vavtiyvpis lors des mystères , tm> ficyiAaw. 

tandis qne ceUe des ^nsinia est mentionnée 
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Dans les Recherches sur l'origine et la nature des mystères d'Eleasis, 
j'ai soutenu l'opinion que, vers le xv* ou le xvi* siècle avant notre 
ère, des colons ou des fugitifs venus de l'Egypte apportèrent le culte 
d'Isis en Argolide et en Attique. 

J'avais pu citer, à l'appui de cette thèse, la découverte à Mycènes 
de scarabées et d'objets en terre ou en faïence égyptienne, portant 
les cartouches d'Aménophis III et de sa femme, la reine Tii. C'était 
la preuve matérielle que des rapports, directs ou indirects, avaient 
existé entre l'Egypte et celte partie de la Grèce. Par suite, il devenait 
légitime d'attribuer une valeur réelle aux traditions grecques sur 
l'arrivée de Danaûs et sur l'introduction du culte des Thesmophories 
en Argolide'*'. 

Quant à l'Attique, la tradition n'était pas moins explicite sur ses 
relations avec l'Egypte; mais je ne pouvais la confirmer par aucun 
document matériel. Une découverte récente a fourni des arguments 
de la plus grande valeur en faveur de la thèse que j'ai proposée. La 
Société archéologique d'Athènes, dans les années 1895-1897, a fait 
fouiller une nécropole très ancienne, située sur la pente de l'acropole 
d'Eleusis*^*. On y a trouvé trois et parfois quatre couches de tom- 
beaux; ils sont placés de telle sorte que, dans la construction de cha- 
cun, on n'a tenu aucun compte de l'existence et de l'orientation du 
tombeau inférieur. Ces quatre couches de sépultures appartiennent 
donc à des époques différentes et peut-être très éloignées l'une de 
l'autre. 

''' P. FoDCART, flfcAereAfi, p. 9 10. — ''' È0*fa. ipx-, 1898, p. 3o-iaa el pi, il-VI. 
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Dans un tombeau de la couche la plus profonde a été trouvé un 
scarabée : en haut, l'épervier d'Horus, les ailes éployées, tenant un 
sceau dans chacune des pattes; au-dessous, un scarabée, et de chaque 
côté, un urjEus et le disque solaire'''. Ce sont des motifs purement 
égyptiens, des emblèmes royaux ou des symboles religieux ayant une 
valeur bien déterminée. Près de l'épaule droite du squelette, un 
collier en grains de faïence égyptienne. Il est intéressant de trouver 
dans la même sépulture un vase [silaîa'j comme ceux que, dans les 
bas-reliefs gréco-romains, portent les prêtresses d'isis. Non moins 
curieux sont deux vases creux eu terre cuite, dans lesquels est en- 
fermée une petite boule d'argile dont le choc fait retentir les parois. 
De pareils objets sont le plus souvent des hochets d'enfants; mais ici 
il faut renoncer à cette idée, car on a reconnu que le mort ou la 
morte avait au moins atteint l'âge de a5 ans. Peut-être ces deux 
objets remplaçaient-ils le sistre isiaque, dont le bruit mettait en fuite 
les serpents et les mauvais génies. L'ensemble des objets renfermés 
dans ce tombeau marque donc des rapports avec l'Egypte, et peut- 
être indique-t-il l'usage de cérémonies analogues à celles du culte 
d'isis. 

Bien plus décisif sous ce rapport est un autre tombeau situé, 
comme le précédent, dans la couche la plus profonde de la nécro- 
pole. Il renfermait un squelette couché sur le côté et tourné vers 
l'est. De nombreux bijoux ou ornements prouvent que c'était une 
femme : boucles d'oreilles en or, dans lesquelles étaient enchâssés 
des morceaux d'ambre; à chaque main, un bracelet de cuivre, des 
anneaux en argent, en fer et en cuivre; une épin^e plate en ivoire. 
Près de l'épaule' droite, un collier formé de perles de faïence égyp- 
tienne; un autre collier, autour du cou, composé de grains d'ambrft 
et de peries allongées, également en faïence égyptienne. D'autres 
objets et 68 vases très petits et médiocres remplissaient l'espace vide; 

<" Êp,p.ipx..i898, pl.Vl.fig. 5. ... 
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entre autres, trois vases de la forme de la sitala, comme celui du 
tombeau précédent. Mais, ce qui est d'une importance capitale, on 
y trouva une statuette d'isis en faïence égyptienne, et trois scarabées 
portant des signes hiéroglyphiques'''. 

Pour tirer les conséquences de cette découverte, il faut essayer de 
fixer la date et la provenance de ces objets. 

Dans la couche supérieure des tombeaux, les vases appartiennent 
à la classe la plus ancienne des vases du Dipylon (vu* ou vm* siècle 
avant notre ère); on y a rencontré également des vases protocorin- 
thiens. 

Le tombeau de la seconde couche ne contenait aucun objet. Celui 
de la troisième renfermait cinq vases de style géométrique. 

Le tombeau où fut trouvée la statuette d'isis est dans la couche la 
plus basse des sépultures. Mais cette constatation ne suffit pas pour 
en fixer la date; on sait combien il est difficile d'établir un calcul cer- 
tain, en le fondant sur la stratification des tombeaux. Celui d'isis est 
antérieur au vin* siècle, voilà ce qu'on peut affirmer; mais de combien 
d'années ou de combien de siècles? Nous n'avons aucune donnée qui 
permette de l'évaluer. 

Malheureusement, les légendes des scarabées n'ont pas la même 
valeur chronologique que les cartouches d'Âménophis III et de sa 
femme Tii, trouvés à Mycènes; ceux-ci sont contemporains des sou- 
verains dont ils portent le nom. Les scarabées d'Eleusis, au contraire, 
semblent plutôt appartenir à cette catégorie d'objets qui copiaient les 
types de la xviii' dynastie et que fabriquèrent jusqu'à la dynastie 
saïte les Égyptiens eux-mêmes et les Phéniciens. Sur l'un d'eux (pi. VI, 
fig. 2), on a déchifi'ré ra-men-keper, un des noms de Thotmès III; 
mais ce nom n'est pas entouré du cartouche royal; il n'occupe qu'une 
partie de la pierre et, dans l'autre, on a gravé un vase entre deux 

''' tçnit- <*pz-. '898, pi. Vf, fig. i-^. 
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urœus. Tous les éléments de cette combinaison sont bien égyptiens, 
mais la combinaison elle-même ne l'est pas. Sur le second (fig. 4), 
après amen, un signe qui pourrait être la déformation du groupe 
kotep, puis le signe nib et, de l'autre côté, un signe incompréhensible. 
La légende du troisième (fig. 3) commence par Amen-rd, suivi de 
hiéroglyphes qui paraissent une altération des signes mb tooa (maître 
du monde), qui seraient ici intervertis. 

Ces fautes, que des ouvriers égyptiens n'auraient pas commises, 
doivent faire attribuer les trois scarabées plutôt k une fabrique phéni- 
cienne'''. La même observation s'applique à onze autres scarabées ou 
objets divers portant des caractères hiéroglyphiques, trouvés égale- 
ment à Eleusis, non plus dans la nécropole, mais dans l'enceinte 
sacrée et dans les couches les plus profondes que les fouilles aient 
atteintes i^'. 

En admettant la rabrication phénicienne des objets trouvés à Eleu- 
sis, j'ajouterai deux remarques qui aideront à fixer la signification de 
cette découverte. 

Ceux qui ont gravé les légendes de ces scarabées ont eu , semble- 
l-il, l'intention de reproduire les noms de souverains de la xviii" dy- 
nastie sur les scarabées postérieurs de plusieurs siècles. Ce serait une 
preuve que la tradition avait conservé et presque consacré les noms 
de ces pharaons de la dynastie Ihébaine, sous lesquels la civilisation 
égyptienne avait pénétré en Grèce, comme l'attestent les cartouches 
trouvés à Mycènes. Chez les générations suivantes, les objets marqués 
au nom de Thotmès et d'Aménophis furent en faveur, comme possé- 
dant une vertu plus grande; et, pour cette raison, les Phéniciens, 
de même que les Égyptiens, continuèrent pendant plusieurs siècles à 

''' M. Gavvadias, directeur géDéral des An- l'emploi de l'émaU et la coideor de celui-ci 

tiquitës, a en l'obligeance de m'envojer des permet Iraient peot-être à un é^yptologoe de 

empreintes en pUtre ; mais , pour fixer la date résoudre la question, 

et la provenance, Il faudrait avoir les origi- ''' t'X^tP^- ^PX-- '^9^' pl- VI, fîg. 8-18. 
nanx sous les yeux. La nature de la pierre. 
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graver sur leurs marchandises des hiérogiyplies qui en facilitaient la 
vente. 

En second lieu, sur les quatorze scarabées trouvés jusqu'à ce jour 
à Eleusis, les hiéroglyphes, les légendes et les images n'ont rien qu'on 
ne retrouve en Egypte. Au contraire, aucun objet na été découvert 
dans les fouilles que l'on puisse rapporter aux écritures ou aux cultes 
de l'Asie. Grande différence avec les scarabées de la Sardaigne, où se 
rencontre un mélange de formes égyptiennes et assyriennes, et preuve 
que les habitants d'Eleusis ne voulaient rien qui ne fût purement égyp- 
tien. C'est que scarabées et colliers n'étaient pas des curiosités ou de 
simples parures. Ils avaient une signification religieuse que connais- 
saient les Egyptiens et qu'ils apprirent aux indigènes, en leur appor- 
tant la doctrine osirienne; c'étaient des amulettes qui protégeaient le 
mort contre les périls de l'autre vie. On les trouve en Egypte, sur bon 
nombre de momies, et les Grecs afHliés à la religion nouvelle les 
achetaient pour le même usage. L'évidence est encore plus grande 
pour la statuette d'Isis. En Egypte, son image veille dans la plupart 
des chambres funéraires. La femme d'Eleusis qui acquit la statuette 
de la déesse, qui voulut qu'on la plaçai prés de son corps, pouvait- 
elle ne pas connaître, au moins en gros, la nature et la puissance de 
la divinité à laquelle elle confiait son salutP 

Après avoir ainsi constaté, dans deux des plus anciens tombeaux 
d'Eleusis, la présence d'objets appartenant au culte d'Isis, il me paraît 
plus difficile de nier l'influence que la croyance osirienne exerça sur 
les mystères de Déméter. 



J'avais également signalé la suzeraineté de ïhotmès 111 et de ses 
successeurs sur les îles de la mer Egée coninie une des causes qui 
avaient pu propager, parmi les tribus qui habitaient alors le sol de la 
Grèce, le culte d'Isis et d'Osiris''^. Les surprenantes découvertes que 

'■' Voir /tet'AercAe.s', p. 4-ia. 
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M. Arthur J. Evans a faites en 1900 dans ses fouilles de Cnossos 
montreront qu'à une date encore plus reculée, l'Egypte était déjà en 
relations directes avec la Crète. Le savant anglais a mis au jour les 
restes d'un vaste palais construit dans le style mycénien, mais supé- 
rieur par l'art et les dimensions à ce que Mycènes nous avait fait con- 
naître; en outre, dans les chambres de l'édifice, on a trouvé plusieurs 
centaines de tablettes en terre cuite portant les caractères d'une écri- 
ture en partie idéographique, en partie linéaire'''. M. Evans estime 
que cette civilisation est indigène et peut remonter jusqu'au xx' siècle 
avant notre ère'^'. Nulle trace d'influence phénicienne ni dans l'art 
ni dans l'écriture. En revanche, M. Evans croit reconnaître une in- 
fluence égyptienne dans le plan du palais et dans bon nombre de dé- 
tails d'architecture, aussi bien que dans les bas-reliefs qui décoraient 
les murailles; il lui semble même que le développement de l'écriture 
insulaire dans sa forme conventionnelle a été aidé par la connaissance 
du système égyptien'^'. 

Pour discuter ces questions si délicates, il convient d'attendre la 
publication complète des belles découvertes de Cnossos. Mais, dès 
aujourd'hui, nous possédons un monument qui atteste les relations 
de l'Egypte et de la Crète à une date antérieure aux grands jours de 
Mycènes. C'est une petite statue en diorite, trouvée dans la grande 
cour orientale du palais. La partie inférieure est seule conservée. Elle 
figure un homme assis, les deux mains posées à plat sur les cuisses. 
Sur trois côtés du siège sont gravées des inscriptions hiéro^yphiques 
qui ont été traduites par M. GrifBth de la manière suivante : « Devo- 
ted to the Great God, Lord of Heaven, Ab-nub-mea-wazet-user, true 

(') M. Wollen a pnblié daas le Jakrbaeh ThéraMB. Les maisons qa'oa y a découvertes 

des archeol. Intlil. , i^oo, Anxeiger, p. i4i-i5i. témoi^ent d'une civilisatioa déjà avancée et 

une notice snr le monument découvert par d'échanges commerciaux assez développés. Voir 

M. Evans. Pbrrot et Cbipiez, Histoire de l'art, t. VI. 

"' Uneéraptionvolcanique.qneM. Pouqué, p. il4 et 1000. 
ar des considérations géologiques, fiie vers '''Evans, The Palace of Knotsoi in its Egyp- 

an soooavant notre ère, en^ootit la ville de tian relation!, avec une planche. 
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of voice. — The devoted Ab-nub-mes-wazet-user, true of voice, born 
of the devoted Sat-Hathor, true of voice. » Les égyptologues anglais 
MM. Griffith, Pétrie et Budge s'accordent, en s'appuyant sur la com- 
position du nom, la matière et le fin travail de la statue, à l'attribuer 
à la xii' dynastie. Les titres sont purement religieux : le personnage 
et sa mère étaient justes de voix, mâ-khrôou; tous deux s'étaient mis 
sous la protection spéciale d'un dieu au culte et peut-être aux mystères 
duquel ils étaient affiliés, amakhou'^^K Malheureusement l'inscription 
ne contient aucun titre, aucune mention de charge expliquant quels 
rapports existaient entre le prince de Gnossos et le personnage, ni 
pour quelle raison la statue de ce dernier était placée dans le palais. 
Il faut nous borner, pour le moment, à constater le fait d'une statue 
d'un Égyptien de la xii' dynastie à Gnossos. D'autre part, M. Pétrie 
a trouvé dans des tombes de Kahun, datant de la même dynastie, 
plusieurs spécimens de vases de fabrique égéenne*^^ Il n'y a pas ici à 
supposer que les Phéniciens ont servi d'intermédiaires; car c'est sous 
le premier empire thébain que leurs tribus commencèrent à s'établir 
au pied du Liban. Nous avons donc la preuve que des relations di- 
rectes existaient entre l'Egypte et la Crète vers le xx' siècle avant notre 
ère. Par conséquent, quelques siècles plus tard, sous le second em- 
pire thébain, lorsque les monuments égyptiens parlent de la soumis- 
sion des lies de la Très- Verte à Thotmès IIl, il n'est pas douteux qu'il 
soit question de la Crète et des îles de la mer Egée. Et cette fois il 
s'agissait d'une souveraineté ou tout au moins d'une suzeraineté réelle. 
Les îles payaient un tribut à Thotmès III, et l'un des fonctionnaires 
de ce prince, Thoutii, est appelé « déléguédu roi en toutpays étranger 
et dans les îles qui sont au milieu de la Très-Verte ». 

A l'époque historique, les Egyptiens portèrent avec eux, partout 
où ils s'établirent, leur culte national d'isis, et ce Culte se répandit 

(') Pour ces deux termes, voir Recherches, p. 30 et 3i. où j'ai résumé les renseignements que 
je dois à l'obligeance de mon confrère M. Maspero. — ''' Flinders Pétrie, tlahan, Kahim and 
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dans tout le monde gréco-romain; à plus forte raison, ie même fait 
dut se produire, lorsque la puissance des Pharaons était à son apogée 
et que les tribus pélasgo-helléniqnee avaient une religion moins ri- 
goureusement fixée qu'aux temps historiques. La découverte de Cnos- 
sos apporte une nouveUe preuve à l'existence de relations directes 
entre l'empire égyptien et les populations de l'Archipel; déplus, elle 
per met de supposer que la civilisation et la religion de l'Egypte pas- 
sèrent par la Crète pour se propager dans tout le bassin de la mer 
Egée. 
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